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MESSIRE FRANÇOIS VALLEE, 
Seignevrde Chenailles, 
Confeillcr du Roy , & Prcfident 
au Bureau des Trcforiers Gene- 
raux deFrance , de la Généralité 
de Paris. 


ONS IEVR> 

j4h commencement , que nos 
Pcres protejlerent des abus, 
que U malice , ou î ignorance des hommes 
a\>oit coulc% dans la creance desChrefliens % 
ceux de l’EgliJe Romaine tafcho'tent de iu- 
ftifi er y ou d'exeufer par l'Efcriture les arti- 
cles y dont on faif lit plainte. Depuis s'a- 
percevant y qu'ils ny trouvaient pas leur 
comte , ils alléguèrent , que ces divins Hures 

de noflre 
a /j 


ne contient nt pas [ entière réglé 



4 EPISTRE. 

foy , & que fur les points mefmcs>quils en* 
Je gnentilsne s'expliquent pas clairement, 
que partant la voix de f Eglife cjl ne - 
cefjatre pour adtoujler les do firme s , qui y 
manquent , O* éclaircir celles qui y foit 
obfcurement exprimées. Mais ceux da- 
piefent vuians , que tandis quel’ Ejçriture 
nous rejltra entre les mains , nous y trou- 
verons abondamment dequoy réfuter leur s 
erreurs , nonobjlant cette Jienne imperfe - 
filon CP* obfcurité prétendue yOnt pen é qu’il 
Valoit mieux nous en ojlcr entièrement lu- 
fage , CP* évoquer toute cette caufe devant le 
tribunal de l Eg-ifCé Et d autant que U 
fainte Bible a ejlé élevée par la commune 
relgion de tout ce qu'il y eut iamais de 
Chrcjhens, fur un [i haut tbrejhe de gloire 
Cr d'autorité , qu’il ne leur jeroit non plus 
p ofîiblc de la cacher , ou de la dejhuire, que 
d arracher le Soleil du Ciel ; pour nous en 
ojîerl’ufage ,ih fe font aVife'g d’vn artifi- 
cieux , mats cruel & inhumain expédient, 
qui ejl de nous drjfoüiller de la raifoa, 


EPISTRE. s 

l unique organe à nous dont parle Créateur 
pour nous fierVir de [es dons , la diffamant 
tant qu ils peuvent , comme une piece fauti- 
ve e*r aveugle, cr à laquelle l’on ne doit 
aucunement (e fier . Me pouvant cfieindre 
nofire So 'et' ils tajcbcnt de nous crever les 
y eux pour nous prives d: lajouy fiance de 
fa dt i ?ine lumière. C‘< fi, MO NSIEI^R, 
contre céc tmufie gr ounageux defiem 
cjue tejerivis ce livre il y a difia quelques 
mois, le fçaybvn , que Vous ricnaVcç pas 
befom^Vofite ejprit e fiant trop cUir-Voiant 
pour Je laijfcr éblouir aux faibles i!lu fions 
de ces nouveaux Mcthodifies y & Vofirefioy 
trop bien fondée pour eflre ébranlée par 
I leurs petites finejfcs $ elle qui a fouftenu 
gr beureufiement repotfié les plus rudes 
coups de f ennemi \ qui l’a Vaincu , lors qu’il 
combatoitavecle plus davantage, (yen a 
triomfé dans le plus haut point de fes ef- 
forts , confie [fiant hardiment l' Evangile Jor s 
que les plus fermes y efionne^ par les hor- 
reurs de J a croix , commençaient a en avoir 
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honte. M ai s fi ce livret nefi pas capable fa 
rien a)oufier a Vofire connoijfiance , du 
moins , MONSIEUR , me fiavir a-t-il 
pour Vous témoigner les reffentimens , que 
)'ay de l’amitié, dont Vous m'honore C ’ejl 
la feule raifion qui ma meu à Vous Caddrefi- 
fier,Vous Juppliant, MO N S IEIS R, 
de le recevoir du me/me œil, dont Vous aVe% 
accoufiumé de Voir fi m auteur \ comme un 
gage & une affieurance de la fincere & cor- 
diale affieflion , avec laquelle ie prie le Sei- 
gneur , qu’il vous continue & augmente 
de plus en plus fes henedi fiions par la paix 
la charité de fon Chrifi , £7* la commu- 
nication de fon Efirit, afin 

MONSIEUR, 

Qu' apres T avoir fidèlement fervï en ce fiée le , il vous 
glorifie éternellement en l'autrè. Amen. 

De Paris ce 10 iour Voftrc tics - humble & 
de l'an 16 3 f. trcs-obeïirant fervitcur, 

D A I L L I*. 
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ADVIS AV LECTEVR. 


B IEN que la verfion Françoife do 
la fain&c Bible , faite par les Doc- 
teurs de Louvain , ne foit nullement 
comparable à la netteté, clarté , & fi- 
delité de celle, qui fc lit parmi nous, 
fi cft-ce que pour m’accommoder au 
gouft de nos Advcrfaircs j’ai tiré de 
leur verfion, & non delà noftrc la pluf- 
partdes lieux de l’Efcriturc , dont ic 
me fers en ce livret , & nommément 
en la féconde &troificme partie , afin 
qu’ils ne nous viennent pas chicaner 
fur les mots , comme font pluficure 
d’entr eux , & particulièrement ces 
nouveaux Methodiftes , contre lef* 
quels i’ai compofé ce traitté. le vous 
avertiray feulement qu’en trois ou 
quatre paflages , qui ne regardent 
point nos controucrfes , ie me fuis 
donné la liberté de corriger fur les 
textes Grec & Latin , ce qucccs Mef- 
fieurs avoient trop évidemment mal 
tourné, par inadvertcncc( comme ie le 
veux croire )& par erreur , non par 
malice. Par exemple en la féconde par- 


s 

« nc.chap 4. §.*.pag ?4- iallcgucle pre- 
mier verlcc dd’Evangile de i’aincHcan 
en ccs mots t Le f'trbecfttit Dicu,&c non 
(commç lotie expoleccs Doreurs) 
ï)wvf Qait :e t' trie ou de deux fens , que 
foufi'rent les paroles , Drus tr«t rerkum, 
ils. ont mieux aimé fuivre Celui qui eft 
le moins à propos , &r qui outre la con- 
fufion , qu il apporte dans la tifluredes 
penfées de l’Apoftre , renverfe encore 
manifcftcmenç les paroles du eexee 
Grec, d(i e ijyo'; où l’art, oV mon- 
ftre que le mot \oy ; l'trve doit tftrc de 
npccllitc non l'attribue , mais le fujet 
de la proportion, comme fçauent ceux 
qui ont quelque connoiU’ance des lo:x 
& de l’ufags du langage Grec. Ainfi en 
l’cpiftreà Titc, voicy comment ils cra. 
duifcnt les mots de fuincfc Paul , expr. 

ttuntcs l>< auon fpcm , <j'r advtnrt:/n gluri* 
magni Dti , <ÿ* Seryatoris n-Jfrt 1 tsv- 
C h R i S T I , MTUndans ( di font- ils ) U 
bien-heureufe efperance , çr l’aàyènement de 
flaire du çrvid Dieu . çÿ naffre Sauveur 

Iesvs-Christ, fcparans ce Dieu , 
dont nous attandons radvcnemcnc, 
d’avec noftre Sauveur Iesvs-Cxrist, 
comme fi l’Apoftrc vouloir dire quç 
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nousattandons la venue de Dîcu , &: 
que nous attandons aufli noftrc Sau- 
veur Iesv s- Christ; interpreta- 
tion, qui n’eft ni pertinente, ni avanta- 
geufcàl’Eglifc.Car premièrement le 
texte Grec ne la peut fouft’rir , qui lie 
& enferre tous ces mots , grand & S au. 
vtur de nous , en vn mcfmc faiffeau par le 
moicn de l’article iÿ ,qucl’Apoftrc leur 
a nais en tc(le 3 njA sryaK^v ^ tut? p^ç 

rM.av y nous obligeant ncccffairemcnt à 
les prédrc,non corne les noms de deux 
perfonnes dont l’une foit nommée 
r<cu,&: l’autre Iesv s- Christ , 
mais comme deux qualitcz differentes 
attribuées à une feule & mcfmc per- 
sonne, à Iesv s- Christ , qui cft 
tout cnfemblc, & ce grand Dieu, & ce 
Sauveur , dont nous attandons l’adve- 
nement. Mais ccftc mefme interpreta- 
tioncftaufli prciudiciable , oftant aux 
Catholiques une claire & invincible 
preuve de la divinité de I e s v s- 
Christ. Car fi vous la fuivez , ce paf- 
fage, pofe bien que I esvs-Christ 

cünojin Sauveur, ce que les Samofatc- 
niens,&lcs Ariicmconfcflcnc ) mais 
non qu’il eff nojire gr„nd Dieu, qui cft 

B 


prccifem<"ntcc qu’ils combattent. Nul 
ne peut donc trouver mauvais , que 
pour l’mtçrcft du Seigneur ie me fois 
départi de la verfion de Louvain en 
ccll endroit , pour fuiure la propriété 
du tcxtcGrec,en traiuifant ce partage, 
part. 2. chap. 4 § î pag. 84. ou ie 1 al- 
légué contre les hcretiques, aiUfidan* l* 
bu i-ôixreujt tjpera'tce , c V i'aauenm nt de 
gloire d*" tofhe rrand Pieu <ÿ* Fautiesn I E S V S— 
C h r I s T, Ce que j’ai change ( Part. 
i. ch 8. §. t. pag. 106. ) du fécond cha- 
pitre de la première de iaintPicrrc, eft 
moins important , Aime\. /« f éternué ; 
au lieu de ce que dit la Bible nos 
Advcrfaires , Aùnt\ fraum té , fuppri- 
mant l’article tvw, qui cft dans le Grec, 
Ainfi au premier de faint Luc ic lis. 

Et pourtant cela aujji ej*i natftra de loi fat* t , s'ap- 
pellera Ft's de Dieu ( Part. 1. ch. 4. §. 6. 
pag. 9 2. ) & non , p ourtant le fàint , ^ut »ai- 
fira detei, comme l’ont traduit ceux d c 
Louvain , contre la foy du Grec , qui 
porter/» K) 70 ynvted&fOy et ‘y'ey Scnôyi Vu-. 
ay/ü^ôiduLatinjqui ditpareillc- 

Tnctyiuod nafeetur tx te taillu^iSC non 
nafiètur ex te fcnïhts. Quant à ce que 

nous avons un peu changé les mots de 


la i. aux Cor. chap. 5. difans , & *y<ru 

bot ne volonté d'eftre p'.Mj.oft hors du corps > & 
tftrc 4 Vecle Seigneur ( i. part. chap. IZ. 
§. i.pag.izj.'jau lieu de ce qui Ce lie en 
la Bible de Louvain ,& *t*ns t> nnt v«- 
lontt mieux ejfte hors au coyp, nous ne l’avons 
fait que pour addoucii cette façon de 
parler, avoir bonne vohnte mieux ejire , rude 
& inconnue en noftre langue , 6 c à 
laquelle ny le lexte Grec ,ni le Latin, 
n’oblige nullement l’interprète. Ce 
font là ( fi ma mémoire ne me trompe ) 
tous les pafi'agcsoù ic me fuis départi 
de la verfion de Louvain. En divers 
autres lieux ic fupportc fes fautes, 
parce qu’elles ne font pas grand préju- 
dice à la iufticc & venté de ma caufe , 
Bien qu’il y en ait quelques unes , qui 
tefmoignent en ces Doétcursune paf- 
fion indigne de la qualité qu’ils pren- 
nét d’interprètes de la parole deDicu -, 
comme entre autres quand en la pre- 
mière de l’aint Pierre ,chapitrc j.vcifet 
3. (allégué Part, z ch. 8 §. y. pag 10p.) 
ils lifent , jyan fit gneurt /n r le cl.* c , & 

p*‘u ledr üi », au lieu qu’il y a Ample- 
ment dans le Grec , & dans le Latin , 

«y ans Jeigaturie r xài^cJV tncltris^ fur les 
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héritages, s’cftans liccnticz d’adioufter 
ccs paroles , rir peuple de Dieu pour di- 
ftingucr le C lcrgc d’avec le peuple , ôc 
cacher par ce moyen le fens , que l’ A- 
poftre donne au moede Ckrg l’emploi- 
ant pou" (rgnificr le peuple Chrefticn, 
ce qui cft contre i’vfage & la préten- 
tion de ceux de Rome. 
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Page, ligne. U/èz . 
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11. 4. contient 

14* 16. incertaines 
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prouver 
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FOY FONDEE 


SVR LES SAINCTES 
E fcrit ures. 

CONTRE LES 


de fonder la Foy. Leur invention a elle trou- 
vée fi plaufible , que plulïeurs de nos A Huet- 
fai res y ont réduit toute leur Dialeâique , efti- 
mans que pour nous défaire il ne faut que nous 
demander un paflâge exprès & tbrmel fur cha- 
que article de noftre confeffion de Foy , 8c 
que quiconque eft capable de prcllcr celle de- 
mande l’eft aufli de nous veincre. Celle facilite 
a multiplié les difputeurs parmi eux : & au lieu 
qu’au commencement ils ftiioient les confercn- 


nouveaux Afctbodijiet, 

I. PARTIE. 



Ls’eft élevé depuis quelques an- 
nées certains Doâcuts , qui pour 
rendre noftre religion odienlé, 
publient qu’elle ne le peut prou- 
ver par les Efcritures , feules 
neantmoins félon nous capables 


A 


c H a v . i r. 
Qlt* UOHS ne 
l’animes oblige* 

4 prouver for- 
md'.emtnt j>4r 
les Eforttur*', 

queles choftS 
que ntuicroiinS- 
g/ uon celles 
que août t fict- 
ions. 


Z La foy fondée fur les faintles 

ccs fur la religion , & ne permettoient qu’aux 
Clercs d'en parler , maintenant toute forte de 
gens les recherc hent , iufques aux lingers , & aux 
garçons des patilliers, devenus Do&eurs en vn 
inftant par cefte belle méthode. Pour donc leur 
fermer la bouche , 6c armer les noftres contre 
leurs puntilleSji’ai entrepris de prouver briève- 
ment noftre Foy parles Efcritures. Et afin d’y 
procedercomme il faut, avant que d’entrer en 
maii.rc > il eftncccftàire à mon advis d’éclaircir 
deux poinéts , l’vn quelles font les chofcs que 
nous fommes obligés de prouuer * & l’autre 
quels doivent eftre les pailàgcs par lefquels 
nous fommes obliges de les prouver. 

Quant au premier poinék , il cft évident que 
ce que nous avons à prouver c’eft noftre Foy , 
c’eftàdireles chofes , que nous croyons véri- 
tables en la religion ,6c par la creance defquel- 
les nous cfnerons obtenir le lalut. Pour les au- 
tres que n5us ne croions pas , 6c qui (ont hors 
de noftre Foy , nous ne fommes point obligés à 
en rien dire. S’il y a quclqu’vn qui les croie 
c’eft à lui de les prouver , 6c d’en monftrer 
la vérité par des moiens convenables. A nous , 
qui ne le s croions pas, il fuflfit d’oiiir (es preu- 
ves , 6c de les refoudre par bonnes & pertinentes 
relponfcs. Car en toutes ditciplines c’eft à ce, 
luiquipofe vne opinion, & qui veut obliger les 
autres à la croire d'en faire voir la vérité, eftant 
évident que fans cela nul n’cft tenu d’y ad- 
joufterfoy ,1a rail'onne nous obligeant à croi- 
re , que ce qui cft vray. D’où paroift défia 
1 extrême iniuftice de ces nouueaux difputcurs 
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qui nous demandent, non feulement la preuue 
de ce que nous croiôs;mais aufli vne rejc&iô for- 
melle de ce que nous ne croions pas , & là on ce 
feroil’t eux de nous môftrer que ce qu’ils croiét 
eft véritable, ils veulent que nous leur alleguiôs 
des partages , qui portent que ce qu’ils croient 
eft taux. Par exemple , ils ne Ce contentent pas 
ue nous prouvions par l’Efcriture que le Fils 
i&Dicu clt noftrc Médiateur , qui eft preciiè- 
ment ce que nous croions; ils nous prertent en- 
core d apporter quelque partage de l’Efcriturc , 
qui rejette & condamne cette propofition, 
ejuf les à ai n fis font nos Médiateurs , qui eft-ce 
qu’ils croient , & que nous ne croions pas. Ils 
veulent que nous fourniflions non feulement 
des partages , qui cftablillcnt le tacnfice de la 
Crois de Iefus-Chrift, que nous croions : mais 
d autres cncores qui rejettent formellement le 
prétendu lacrifice propitiatoire de la Mertè , 
qu'ils croient , & que nous ne croions pas. 
Semblablement ils prétendent , qu’outre les 
partages qui difent que IESVS eft le chef de 
l’Eglile , qui eft vn des articles de noftrc Foy, 
nous en mettions d'autres en avant qui dient 
ejue le Pape de Rome n'eji pas le chef de l’Egltfi 
vifible , qui eft ( comme chacun fçait ) vn des ar- 
ticles de leur foi , & non de la noftrc. Et à 
faute d’en alléguer ils proteftent , que nous ne 
pouvons prouver noftrc Foy par les Efcritures, 
&quc nous fomm es obligés à embrarter la leur. 
Sçauroit- on s’imaginer vne iniuftice plus énor- 
me? Les loyx ordonnent que celui qui pofe vn 
fait foit obligé de le prouver. C’cft aftèz à l'ac- 
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cufé de s’cn détendre ,dc de monftrcr la nullité 
des preuves de la partie adverfe. Nul droit, 
nulle loi , nulle couftume, quelque injufte qu’elle 
/oit, n’a jamais obligé l'accule à prouver par 
tefmoignages affirmatifs , qu’il n*a pas fait ce 
qu’on luy met fus. Il eft abfous des qu’il pa- 
rodique les raifons de allégations de l’accufa- 
tcur font milles, de de là vient le proverbe des 
Iurifeonfultes évidemment fondé en 1 équité 
naturelle , qu’a celui oui intente Palhon échet la 
c '■■'.rge de prouver. Il en eft à cette elgard du 
droit comme du fait. Tout ainlïdonc que c’eft 
à celui qui pôle un fait de le prouver ; de mcfme 
eft.ee a celui qui pofe un droit d’en donner la 
preuve i l . ômc par exemple lî le polois que lelô 
le droit des Romains la maisô retournoit au vé- 
deur apres auoir efté cinquante ans en la po(- 
feftion de l’acheteur , ce feroit à moy d'allcguer 
quelque lov Romaine, quicontinftexprclîement 
ceftedifpolition, de à faute d’en produire au- 
cune claire de exprefte en ce fens , ma preteft- 
tion s’cn iroit évidemment à néant , de nul ne 
feroit obligé à la croire. Que lî au lieu d'agir 
ainft ie preftois les contrcdilans de m’alleguer 
un pallagc du droit des Romains portant cx- 
prclfemcnt , que le vendeur ne foit point remis 
en la poftc/lion du bien par luv aliéné , de qu'à 
faute de produire un tel pailage du droit iepro- 
teftallè contre eux , où eft la patience , qui peuft 
f.tpportcr une il impertinente procedure ? 
C’cft neantmois precifcmcnt celle, que tiennent 
Jcsdilpntcurs deccfiecle. Us pretedét que c’eft: 
vneditpoliliô au droit dium, que le fidcle adore 
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leur hoftie , qu’il participe au facrifice de leur 
Autel , qu’il reconnoifle le Pape de Rome pour 
chcfdcrEglifc. Au lieu d' alléguer quelque paf- 
tàge du droit divin, qui die que leur hoftie doi- 
ve eftre adoice, que la Meflc Toit noftre làcrifi- 
ce , Sc le Pape noftre chef, ils nous preflènt d’en 
produire , qui dient que cela n’eft pas , & à faute 
d’en alléguer de tels , proteftent que noftre 
toi ne fe peut prouver ni la leur réfuter par 
les Efcritures. Ou eft celui . qui ne voye que 
tout au rebours c’cftoit à eux de prouver ce 
qu'ils croient, ce qu’ils prefehent , ce qu’ils veu- 
lent me perluader , &c à moi feulement d’efeou- 
ter leurs preuves & de les refoudre , & en cas 
qu’ils ne puillcnt en alléguer de pertinentes, 
conclure que leur prétention eft vaine ? 

La couleur dont ils fardent vue fi inique pro- 
cedure eft , que nos Eglifes en leur confelfion 
de Foy , ne propo ent pas feulement ce que 
nous croions, mais reiettent coniointcment ce 

S |ue nous u’aprouvons pas en la creance de 
(orne. Ces gensprennét de là occafion de faire 
pafter le tout pour articles de noftre Foi , & de 
nous demander également fur les vns, & lurlcs 
autres de ces points des preuves de l’Efcriture; 
qui eft un artificieux delguifemét , eftant evidét 
qu'encore que ces choies foyent expofees dans 
un mefme traitté, nous ne les tenons pas néant- 
moins pour eftre de melmcrang& nature. Car 
quant à celles, que nous croions comme révé- 
lées de Dieu, nous en cftimons la connoiilàncc 
neccftàire ,n’eftant pas poilible qu’vn homme 
parvienne au falut lans croire par exemple 
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qu'il y a un Dieu , que JE S TS-C H Kl ST 
dfouffcn your nous , que nousfommes obliges à 
bien &faintement vtyre ,& autres chofcs'fem- 
blabies. Mais quant à celles que nous rejetions 
comme ou adjouftées , ou maintenues par le 
Pape , nous eftimons qu'il eft feulement necef- 
fairc de ne les pas croire; & tant s'en faut que 
nous pendons qu’il foie necedaire d’en auoir 
laconnoillànce, & de les rejetter precifement. 
& fotmellemo.it , comme font nos Doéfeurs, 
que nous fouhaiterions que iamais il n’en euft 
efte parie , ôc qu’elles fullent demeurées éter- 
nellement enfevelies dans les cachots de l’er- 
reur ,d’«u elles font forties. Car tout ainli que 
pour viure il fuffit à vn homme d’auoir <fc de 
manger de bonnes viandes ; il ne lui eft pas ne- 
ceftaire de connoiftre la ciguë , l’aconit & l’an- 
timoine , & de fçauoir que ce font des poifons ; 
c’eftaflez qu’il n’ait pas le malheur d’en man- 
ger ; De mcfmc en eft il en la religion. Pour 
parvenir au lalul , il fuffit à l'homme de croire 
les laintes&falutaires veritez à nous commu- 
niquées par le Seigneur I E S V S : Il n’eft pas 
befoin , qu'il connoillè un par un ces innombra- 
bles poifons que l’ennemi a efpandus dans le 
monde , ni qu'il Içache exa&cment iufques à 
quel degré eft venimeuie chacune de ces laudes 
doctrines. Il lui fuffit pour eftre heureux de n’en 
croire aucune. A proprement parler l’expreflc& 
formelle rejeétiôd’vne erreur ne fait pas partie 
de la foi. Autrcmctlafoi auroitefté imparfaite 
avât la nailfancc de l’erreur. Avat que Mahomet 
fuft venu au monde, la Foy des Chrefticns cftoit 
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entière Sc fuffifante , bien qu’elle ignorait les 
feduâions 'de cell impolteur. Et celle qui ne 
fçait rien de ‘fclarcion , ni de Manichée ni 
d’Arius , ni de Pelage , ne laiffe pas de fuffirc à 
falut ,pourveu qu’elle croie fermement ce que 
IESVS-CHRIST a revelc. Il y a donc 
vne très- grande différence entre les propofi- 
tions, qui pofent& affirment la vérité , Sc cel- 
les qui reiettent l’erreur. Ce que nos Pères les 
ont routes rangées dans le corps d’vne mefme 
déclaration , n’elt pas qu’ils n’y reconnulfent 
celte différence : mais vne autre occafion les 
obligea à en ufer ainfi. Car s’eltans feparez 
d'aucc l’Eglilé Romaine , deenfuitte ayans eftç 
calomniez de tenir diuerfes opinions fort ef- 
frange? , afin de faire voir plenement au Roi leur 
fouueram Seigneur. «Sc à fes fujets leurs conci- 
toiens , quel eîloit leur fentiment fur la religion, 
ils déclarèrent non feulement la creance qu’ils 
avoicntduChriltianifme,& de chacun des ar- 
ticles , en quoy il confifte , mais aulfi ce qu’ils 
eftimoient de la doétrine Sc communion du 
Pape , dont ils s’eftoient retirez. Il nous faut 
donc foignculémcnt diffingucr ces deux fortes 
d’articles , que celte raifon leur fit ioindre Sc 
méfier enlcmble : les uns affirmatifs Sc polïtifs, 
qui déclarent ce que nous croions ; les autres 
négatifs Sc exclulits , qui déclarent ce que nous 
ne croions pas : les premiers , qui expofent ce 
qui eft de nollre Foy : les féconds , qui reiettent 
ce qui n’en eft pas. Ceux-ci par exemple font 
de la première lorte : Qf/d y a un Dieu ; qu'il 
le f Mtt adorer & fervir Ue toutes nos affe liions j 
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que JESyS-CHRJST e/l fils de Dieu, . j 
& Dieu Eternel ; qu'il s’eft fait homme &a 
pris nojire nature dans le ventre de la fainfte 
yiergc ; qu'il tfi mort pour expier nos crimes , 
que fon fang a latte & purgé nos âmes de tout 
péché y qu'il ejl rejfufcité & monté au Ciel , & 
y régné à la dextre du Pere ; que les pechez 
font pardonnez aux hommes par la grâce de 
Dieu , quand ils croyent a l’Evangile : que les ) 
fie le s font obligez a vitrre faintement ; que la 
charité eft neceffaire a falut , que le ieigntur a 
ordonné que nous f oyons baptifef au nom du 
Pere , du Fils , & du Saïnïl E/prit en remijfton 
de nos pechez , que le me/me nous a commandé 
de célébrer la mémoire de fa mort en prenant , , 

mangeant & beuuant le pain (P le vin fanFti - 
fief y que ce pain & ce vin font la cemmunica- ( 
tion de fa chair & de fon Fang : que ceux qui ] 

croiront & Vivront félon 'a doiïrine de / E- \ 

s y S-C H RI S T feront faune z éternellement , { 

que ceux qni ne croient point en lui , périront : t 

Mais les fuivans font de la fecôae forte : Qu’il t 
ne faut pas adorer d ho fie de l'Eglife Romaine > | 

ni invoquer les fàinfts trepafjt que la Adtffe f 
»’ eft pas yn Sacrifce expiatove des pechez des j 
hommes , quePEye/queac Rome n’efi pas le chef y 
(fl'efpoux de l'Egltfe univerfellt : qu d n’a point \ 

de puiffance ni dircfle , ni indirecte jur le tem- I 
pore Ides Rois <ÿ* des Efats du monde : que ni , 

lui y ni l'Eglife , qui lui adhéré n'ont point te \ 

droit de tanta is n'errer en la foi , ni ne font les | 

cattfes & les fondemer.s de nofire foi , que ce ] 

n'eft point pour le mérité de nos œuvres , que 
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hos pechez. nous Jonc remis , ou que la grâce , ou 
la vie nous ejl donnée , que le pain que nous 
rompons , cr la coupe que nous bonifions en l'E - 
plife ne perdent point leur fub fiance , qu'il né 
faut empefcher de boire de la coupe du Sei - 
gnrur , nul de ceux qui communient à fa table : 
que le chrefme , ni la penttence, ni les ordres , ni le 
mariage , ni l'extrême cnEHon ne font pas Sacre - 
mens , que Us âmes fideles au fort ir de ce fie vie ne 
font point brûlées dans le feu de Purgatoire. 

Puis que nous croions les premiers articles , 
puis que nous les prefehons & recommandons 
aux hommes, nous fortune obligez d’en mon- 
trer la vérité. Et puis qu’ils font tels la pluf- 
part , que nous n'avons pas allez de lumière en 
noftre nature pour les defeouvrir & apercevoir 
de nous meiines , refte que nous prouvions que 
Dieu les a revelez au genre humain.Carce font 
là les trois four ces de toutes nos connoilTances , 
le fens , la raifon , & la révélation de Dieu. Ce 
n’eft ni le fens , ny la raifon de l’homme , qui 
nous monftre que IESVS-CHRIST eft 
le Fils de Dieu , ou que ceux qui adiouftenc 
foy à fon Euangile , auront la bien-heureufe 
immortalité. Nous ne pouvons-donc en prou- 
ver la vérité , que par la voie de la révélation. Or 
tous les Chreftiens , & nommément ceux de 
l'Eglife Romaine , aucc lefquels nous difputons 
en cetraitté , confcflant que les Ëfcritures du 
vieil, & dunouucauTeftamcnt ont cfté infpi- 
rccs de Dieu , & eferitespar la révélation de fon 
Efprit ,nous ne fçaurions plus clairement fon- 
der la vérité de ces articles, en quoy confiée no- 
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Are Foy , qu’en montrant qu’ils font enfeignez 
dans ces divines Ecritures. C’eft à quoi nous 
nous recornoillbns obligez, & dont il nous efl: 
tres-aife de nous acquitter , comme nous efpe- 
rons de le faire voir en ce livre. Et quant aux 
autres articlcsdc la fécondé forte , c'eft à nous 
pour les iullificr de faire voir , que 1 Efcriture 
lainte n’enfeigne nulle part les creances , qu ils 
reiettenti comme qu’elle n’enfeigne nulle part 
qu'il y ait un purgatoire , ou que le Pape loit le 
Monarque de l’Eglife, ou que la Méfié foit un 
facrifice propitiatoire. Car ayant une fois mon* 
ftré cela , nous aurons clairement iufiific , que 
nous avons efte obligez à exclurre telles opi- 
nions de noftre Foy , puis que nous tenons , que 
toutes les chofes , qu’il faut croire , pour avoir le 
falut , font enfeignées dans l’Efcriture ; de façon 
que celles-ci ne s y trouuant point , Rome à 
tort de les croire&prefcher , comme necefiai- 
res,& nous auons railon de ne les pas reccuoir en 
noftre creance. C’eft une iniufte chicanerie de 
nous demander d'abondant , que nous fourmi- 
lions des textcs,où celle fécondé lortc d’articles 
foyent contenus , où par exemple il foit dit cx- 
prefiément , IL N’Y A POINT DE 
FEV DE P V R G A T O I R E , & L E 
PAPE DE ROME N'EST PAS 
LE CHEF NI L'ESPOVX DE 
l’EGLISE V N I V E R SELLE. Et 
crier qu à faute de cela ,1 Efcriture (àintfte ne 
fera doc pas parfaite félon nous, cft vne impefti- 
nence qui n’cft bonne qu à éblouir les yeux des 
enfans. Car la perfection de FElcriturc félon 
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noftre hypothcfe , confifte en ce qu'elle enfei- 
gne touies les chofes qu'il faut faire & croire 
pour.paruenir au falut : comme la perfc&ion 
d’vn livre confiftc en ce qu’il conient toutes 
les vérités ncccftàxres en la (cience , qu’il traitte. 
Voudriez vous dire , que les livres q’uAriftote 
nous a laillèz de la Philofophie font imparfaits , 
fous ombre qu’ils ne reicttent pas expreffè- 
mcnt ce que les Maiftres de ces fcicnces ont 
rcfvc depuis fon temps ? ou que les traittez des 
anciens Rhereurs fur l’cloquence font impar- 
faits, fous ombre qu’ils ne combattent pas nom- 
mément ces nouvelles lumière* , que l’imagina- 
tion de nos modernes fe vante d’avoir décou- 
vertes î L’erreur cft uncchofe infinie , dont les 
fciences ne peuvent , ni ne doivent tenir un cer- 
tain comte. Il leur fuffit pour leur per&étion 
d’avoir monftré toute la vérité des chofes, 
qu’elles traittent. Autrement il n’y auroit ja- 
mais rien de parfait en cefte matière. Car à ce 
comte le Mululman reprochera à uoftre Efcri- 
ture , qu’elle n’a pas exprelîemcnt anathematizé 
fon Mahomet -, 8c Marcion , & les Manichéens , 
& les Dauidgcorgiftes , & tous les autres impo- 
fteurs luy imputeront à impcrfcéhon de n’avoir 
pas fait un roole de toutes leurs folies. Qif e- 
ftoit-il befoin qu’elle noircift fes papiers de 
leurs noms ,& de leurs refverics , tant de fieclcs 
avant leur naiflàncc > Pour m’en garder il me 
fuffit qu’elle n’en dit rien. Le plus feur 8c le 
plus court moien pour tenir la droite route pac- 
mi tant de chemins fi confus cft , de mcfpnfcr 
tout ce que l’Efcriturc ne recommade point. 
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& ne daigner pas mefmes examiner ce qu’clle 
n’a pas daigné nous enfcigner. Elle me parle de 
Dieu , & de fon Chrift , de ce qu’il a tait pour 
moy, Sc de ce qu’il requiert de moy. Elle inftruic 
& remplit mon amc de la fapiencc requife à fa- 
lut. Il me fuflfit d’eftre fauué. le me contente 
d’en fçauoir iufqucs-là. Quant à ce que le Pape 
dogmatize de plus, qu’il me lpmonftrc en lEf- 
criture,&ie le croirai comme le refte. Que s’il 
ne l’y peut trouver : qui ne voici que ie puis bien 
l’ignorer , mais non le croire fans péril , la foi 
ejtanr de fouie , <$• l'ouie de la parole de Dieu, 
dont l’Efcriture eft le premier , 1 e plus clair , le 
plus certain ,& (à monadvis ) l’unique infail- 
lible enfeignement ? 

Maiscesnouueauxdifputeursfont ici une re- 
charge pour nous obligera leur prétendue mé- 
thode , difans qu’ ils font en pofleftion , voire de- 
puis plufieurshecles ; que cela leur luffitfâs cftre 
obligés à produire d’autres titres & documens 
de leur religion-, que c’eft à nous, qui la leur con- 
teftons de faire paroiftre leur tort par preuves 
claires , exprefles , & irrcfragablcs.C’eft vnmot 
qu’ils ont toujours en la bouche , & auquel il* 
croient qu’il n’y a point de réplique. Mais en 
vérité il ne fe peut rien dire de plus vain , ni de 
moins pertinent. Car li celle pofleffion qu’ils 
appellent , peut cftre alléguée en ccfte caufc , les 
Apoftres du Seigneur auroient eu tort de que- 
reller le Payen lur fa religion , puis qu’il en 
eftoit cnpoftèffion depuis lîïong-tcinps-, les Ie- 
fuites auroient tort auiourd'huy de vouloir 
chafter l’idolâtrie des cœurs & des pagodes des 
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Chinois ,qu’elicpoffedc de temps immémorial: 
la vérité & la vertu aiiroient deu laiflèr dans le 
genre humain l’erreur & le vice , qu’elles y ont 
trouve efiablis, de peur de violer iniuftement 
le droit de leur longue pofïèfïîon. Le vieil hom- 
me aura peu fc maintenir contre le nouveau ; la 
philofophie n’aura point deu ceder à l’Evangi- 
le. Il nous faudra à ce comte retourner fous leur 
joug, cemrae de nos premiers & plus ancien» 
maiflrcs. Mais à Dieu ne plaife qu’vn petit 
mot mal entendu face un lî énorme preiudice 
aux droits de Dieu , de fon Chrift & de fa vérité. 
Nous confcfTons qu’a la vérité , là où il eft 
queftion d’un fonds , d’une maiion , d*une cho- 
ie, qui efl:& qui fevoid en la nature ,1a poflef- 
fîon peut cftre alléguée , & que c’eft à ce- 
lui qui en veut débouter le poffeflèur de 
montrer , qu’il la retient injuftement , & 
de faire paroiftre par bons tiltres , que 
c’clT: à lui que la chofe appartient. Mais en 
noftre conteftation avec les Docteurs de Ro- 
me , il n'y a rien de fcmblable. Ils nous pref- 
fent de croire auec eux le purgatoire & la 
Meire , & autres articles. Nous les prions 
de nous en monflrer la vérité , que nous n'avons 
peu voir iufquesicy. Au lieu de fatisfaireà une 
îîiaftc requefte, ils allèguent qu’ils font en pof- 
félfion, üc que par conlcqucnt ils ne font obli- 
ges à aucune preuve. Certes s’ils entendent 
qu’ils font en nofldîiondç faire croire les cho- 
fes au monde fur leur fimple dire fans en demon- 
ftrer la vérité , ils nous mettent en avant vne 
pollellîon évidemment iniufte ôc tyrannique. 
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Car l’homme ne devant croire , que ce qu’il 
connoifteftre véritable, & ne pouvant (ans re- 
noncer a fa nature adioufter vne entière foy à 
cequiluycftoufaux , ou douteux, ceuxqüi luy 
veulent perfuader quelque chofc font necellai- 
rement obligés par le droiâ naturel de luy 
monftrer qu’elle eft véritable , foit par le fens 
ou par la raifon , foit par la rcuelation Divine, 
fi c’eft chofe qui lurpade le fens & la railon. 
Relie donc que ces Meilleurs renoncent à cet- 
te pollêflîon , qu’ils nous allèguent , puis qu’el- 
le eft fi contraire aux droi&s de noftre nature, 
& qu’ils le mettent en devoir de nous monftrer 
ce qu’ils nous défirent perfuader. Ils font en 
polïeffionde commander la creance des cho- 
ies douteufes & incertaine ; & moi ic fuis en 
poflclfion de ne croire , que celles dont on me 
fait paroiftrela vérité. Ma poftèlfion eft claire- 
ment plus ancienne que la leur. La raifon veut 
donc qu'ils cèdent à mon droit , «5c non que ie 
m’accommode à leur vfurpation. De plus dans 
les caufes civiles où celle maxime à lieu, le pof- 
felTeureft querelle , 8c prellé d’abandonner ce 
qu’il tient.Icy tout au rebours ce font les pré- 
tendus poflcllèurs qui nous querellent , & nous 
preftènt d’entrer en pollèllion avec eux. Car 
ils veulent, que nous croyons comme eux|;& 
c’cft cette creance qu’ils appellent leur pof- 
JrJJïon. Qui ne void donc qu’au fonds ce font 
eux proprement qui nous intentent celle 
a&ion , 8c qui doiuent par coniequcnt nous 
monftrer par bons 8c légitimés enfeignemens , 
que nous avons droit d’entrer en celle poflèf- 
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/ion, où ils nous appellent ? Nous fommes prefts 
d’y acquicfcer s'ils nous font voir, que ce qu ils 
nous veulent faire polTcder eft véritablement. 

Car croire une choies , qui n’eft point , n’eft pas 
vne poilèffion ; c’cft vn fonge 8c vne erreur. 

C’eft 1 héritage des mal-aduifés , à qui le Sage 

donne le vent , 8c le néant pour porfelïïon. La p rtVir ^ lI# x9 

vericc cil ample 5c fpacicufe , 5c nous peut tous 

receuoirenfa poflèflion. L’erreur au contraire 

cil vn néant , qui ne peut à proprement parler 

cftrc polledé d aucun. Donc iufques à ce qu’ils 

nous montrent la vérité des chofes qu’ils 

croient , c cfl en vain qu’ils fe vantent de 

les pofledet. Ce qui n’ell point ne fe poflede 

point. Le champ dont on allégué la poffeffion 

dans le Palais , cil une choie qui paroift , & de ■ . : 

l’exillence de laquelle nul ne peut douter. Ici le 

purgatoire, lcfacrificc de la Meflè , la toutte- 

puiflance , 8c i’infailibillitc du Pape.la T ranfub- 

ftantiation de l’Euchariftic , 8c tout le fonds 

enfin de leur prétendue polTeflion font des 

choies que nos fens ne voient point, & que no- 

ftre raifon ne trouve 8c ne reconnoift nulle 

Î iart. Cela mefme donc qu’ils en prétendent 
a pofleffion , les oblige à en monllrer la vérité 
par les Elcritures, puis qu’elle ne paroift point 
en la nature. Car alléguer la poflèflion d’une 
chofc que l’on ne peut monftrer à aucun , cft 
évidemment fe mocqucr du monde : c’eftle 
vouloir paier d’illufions 8c de chimères. Ainfi 
eft-il clair, nonobftantceftc allégation, que nos 
Aduerfaircs font obliges à fonder les articles 
qu’ils pofeut fur de bons 8c clairs enfeignc- 
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mens de l’Efcriture , 6c qu’à nous q i ne les 
voulons pas rcceuoir ,il fi; mt pour la mfttfi'a- 
tion de noftre refus qu’ils ne fc trouvêt ru! le . art 
• dans ccft authentique inftrument de • revi .a- 
tion de Dieu , que nous rcconnoUîc ;cs vns 
&lcsautres. Refte doncàconcli’rre , vjue pour 
prouver noftre Foi par les Elcrituccs , nous 
lommcs feulement obligés à monftixr , que les 
chofes que nous pofons & croions afHrmati- 
vcment en la Religion , font enleignces d jis 
les Efcriturcs ;& que celles que nous ne croions 
pas n'y font point enfeignées. 

C h a.p . v. Mais il faut maintenant confidcrer en fécond 
2l*tU nouvelle jj eu q Ue ll es preuves nous devons fournir pour 
MethtAi p on( j cr nos cre anccs fur l’Efcriuure. Car ces Mc- 
rniHr*'# i fa thodiftesnous demandent des pojjdges formels 
Affres &dUK (ce font leurs termes) où ce que nous voulons 
S dtnOs fera i prouver foit exprimé en autant de mots. Si vous 
W ??’**{* '/* en mettez en avant, où lamefmechofc foit fi- 
ttmrdirea U gnffi^e a mais en autres paroles , & d’où auec la 

îL*>t USeJgoeitT nimicrc du difeours il loit aifc de la conclurre , 
&lti Affres ils s’eferient que ce font des longes & des chi- 
mères , & enfin ne veulent rcconnoiftre pour 
do&rine de l’Efcriturc, que ce qu'ils y lifent 
precifement j Par exemple ils n'eftiment 
pas que la creance de la fain&e Trinité foit 
une do&rine de l’Efcriture , parce que l'on 
n’y rencontre point ce mot , bien que la 
chofe qu’il fignifie y foit évidemment pofee. 
C’eft là toute la finefle de ceftc belle Métho- 
de auec laquelle ils fc vantent de barÀUonncr les 
Miniftrés , 6c déranger à raifon tous les ennemis 
deC Eçlift. Mais II ce prétendu moien de con- 

cvincrc 
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vaincre lesherctiques eft auflî légitime, & aulfi 
puirtant , qu’ils font fcmblant de le croire, 
d’où vient , que ni Icfus-Cht id ni les Aportres, 
nilcsDoétcurs de TEglifè ancienne, ne l’ont ja- 
mais ni en feigne à leurs dilciplcs , ni emploie 
eux-mcfmcs contre ceux de leurs adversaires 
qui difputoient par les Elcnturcs ? Quand le 
Tentateur alleguoit à noftre Seigneur le verlèt 
du l'feaumc , J t donner a charge de tes a [es sîn- AI ' ttt ' 
ges , pour lui perfuader qu’il fc jettad du haut 
du pinacle en Das, comment ne lu y rcfpondoit- .. 
H pas lelon celte abregee Méthode , Que le ^ } . t 6 , 
paffage n‘eji pas formel ? Et quand les Phari- 
siens emploioient l’ordonnance du fabbat con- 
tre fes difciples, arrachans des efpics j pourquoi 
s’atnufa-t-il aiudifier leur action par l’exemple 
de David , & des Sacrificateurs’ Que ne leur di- 
foit-il en vn mot , le pajjage n'eji pas formel? 

Ses Apodres en tant de liures , qu’ils nous ont 
laides , comment ne nous ont-ils au moins 
donne advis d’un fi merueilleux fecret ? Les 
Sainéts Peres comment ne s’en font-ils fervis 

£ our refoudre vnc infinité de raifons , que les 
eretiques pretendoient tirer des Efcritures î 
Sabellius alleguoit, Moigple Pert femmes un? 

Arius t Le P ere ejt plus grand que moi : Eutyches. 
Laparele a e(lc faite chair j Le premier pour 
prouver que la perfonne du Fils eu mefme que 
celle du Pere: le fécond pour monftrer que fa 
fubdance eft differente -, & le troificfmc pour 
cdablir la confufion de les natures. Les Anciens 
font fi fimplcs que d'écrire de gros livres pour 
expliquer ces partages, de pour dénouer les lo- 
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phifmcs de ces hcreliques.Où effoit leurenten^ 
demét,s’.ls pouvoient ( comme on le prétend} 
vuider toute la difficulté en v» feul mot , en di— 
fant j One les pajfages >.e (ont pas formels , & >ue 
les eonjeijuences ne Jont que des fantaifies ? Lifez 
les livres d’Irenée contre les Gnoiftiqnes, de Iu- 
ftin contre les l:iFs, de Tertullien contre Mar- 
cion, Apciles , Hermogènej 8c autres , d'Atha- 
nafe, d’Hilaircjde Baille, de G regoire,dc Chry- 
foffomc,& J autres infinis contre les Ariens idc 
Cyrille , contre Nffforius , de Thcodoret & de 
GelazecoutreEiitycheSjdcHicrofmc , d’Au- 
guftm , de Profper contre Pelage j & en un mot 
tous les eferits que les Chreftiens ont com- 
po(cs contre les hcrctiques depuis leize cens 
ans; vous verrez que nul d'eux n*a iamais ref- 
pondu à aucun des argumens propofés par leurs 
adverfaires ce que les Methodiues difent au- 
jourd'huy aux noftrcS , La conclufion n’cjt pas 
en termes formels dans l'E friture. Qui croira 
que l’Eglife ait ignoré par I’efpace de tant de 
neclcs un fi excellent moicn de baaillormer fis 
ennemis , & que ces honneftes gens ( que l’on 
peut dire fans les ofFenfer n’eftrc pas les plus ha- 
biles hommes de noftre aage ) fc (oient enfin 
(culs avifés en nos iours de ce que les lumiè- 
res du monde n’avoient encore pû defeouvrir, 
&quc la pauvreVerité ait foufpiré fi long temps 
dâs les liens des confoejuencts , atendant fa liberté 
de la feule efpée de ces nouveaux Alexandres ? 
Mais le Seigneur 8c tous fes ferviteurs n’ont pas 
feulement permis à leurs adverfaires ce que les 
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noftrcs nous défendent , les confequcnces & 
les raifonnemensfurles textes de l’Efcuture. Ils 
s’en (ont fervis eux-mcfmcs , tant pour cftablir 
la vérité , que pour réfuter le menfonge. Le 
Tentateur promettant au Filsde Dieu toute la 
gioiredu mondes il i’adoroit, le Seigneur re- 
poufle Ion impudence par l’Elcriturc , qui dit, 
qu'il faut fervtr Dieu fêul • & à ce qu'il luy de- 
mandoit qu’il fc précipitai! du pinacle , il ref- 
pond qu’il eft eferit , 7 u ne reniera} point le 
Seigneur ton Dieu : Inutilement , fi vous en to.6-7» 
croiczlcs Methodilfes, puis que ni le premier 
de ces partages ncdclend pas expreilement , & 
en autant de niolsd adorer le diablc,ni le (ecôd 
de fe ietter du haut du Temple. Ainfi dans 
lexv.de lainét Matthieu il allégué la loy. Ho- 
nore ton Pere ç? ta Mere , l’ordonnance , Qui . , . 
tnau ura Ver e ou Ai remontra de mort , contre 
la tradition des Scribes & Pharifiens , qui por- 
toit qu’vn enfant qui le fcroit oblige par vn 
ferment ou par vn vœu temeraire à ne rendre 
aucune aflîrtance à lespere& incrc,nc pechc- 
roit point en leur refufant 1 honneur qui leur 
cft deu. Et neantmoins ni l’vn ni l’autre de 
ces deux partages n’expriment pas formelle- 
ment & en autant de mots ce qu’il en veut con- 
clurrc.Aux Sadducicns,qui Iequeftionnoient fiir 
la refurrcclion des morts, il aliegue ce que Dieu 
dit en PEfcriturc , le /un le Dieu a’ A firabam, Xll 
Gr le Dieu ci J fane , Gr le Dieu de Les Sad- 

duciens demeurèrent confus , & les t roupes ad- 
mirèrent la force & la beauté de cefte preuve. 

Nos Methodiftess’cn tullènt ntocqués : eul- 

C ij 
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fcnt demandé un pajfage formel , & cric que 
le j confluences j ont fautives . Les A poftres 
fuivent fidèlement les traces de leur Maiftre. 
Ils prouvent les vérités de l’Evangile contre les 
Iuifs,non par despaflages tormelsduvieuxTefta- 
• ment, mais par confequcnccs & raifonnemens 

qu’ils en tirent. C eft ainli que fainél Pierre 
Jü.) xi. monftrcl’en'ïoy & la venue du Chrill au mon- 
de par les paroles de Moyfe , Le Seigneur vojire 
_ . Dieu vous fuie itéra y /> Prophète À' entre y os 

f I 0 * 1 #* , _ - * __ , | 

, peres tel ejue mot ; & la refurrection par le 

1.17.19. partage du Plêaume , Tu ne permettras point 
3° ?>• que ton Sam fl (ente corruption . f 'eft ainfi que 

tj»l i6. jo. S. Paul conclut, que l’homme eft iuftifié non 
jf orr 4 par laloy. mais par la grace,des paroles du Pro- 
Tf î'i. i. z. phctc , Sien heureux jont ceux de fuels les mi- 
Gen. ij. 6. qui tés font pardonne’es , & de ce qui eft eferit, 
qu'sikrahirm a creu il lui a ejte alloué <t in- 

jure. C'eft ainlî qu’il prouve és Epiftrcs aux 
Kom 9 .s. cal. Romains , & aux Galatcs,#we cejl par la foy , 
4. jg. C~ non par les truyres : que nous Jommes tufti- 

f es, pas les paroles du Seigneur à Abraham, 
Gm xi. n. E n JJaac te Ura appelleejcmence ; Sc que la vo- 
cation des fidcles , n'eft ni du voulant , ni du cou- 
rant . mande Dieu qui fait mifcricorde , de co 
Exod. jj. j?. q Ue Dieu dit à Moyfe , J'aurai merci de celuy 
que t'aurai n.ird , & ferai mifiricorde à celuy 
a qui ie ferai mtfericordt. C’eft en la mefme 
Rom. 9. jt y. forte, qu'il monftre là rejeélion des Iuifs par 
ces mots d? i’Elcriturc , le mets en Sien la pier- 
re d'achoppement ,& la vocation des Gentils par 
x. zj. ceux-ci } /'appelle ai mon peuple celui qui ne- 

fou point mon peuple ; & le iugement final par 
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ces autres > l ' fuis vi ■ ant du le Seigneur, que tout 
fenouil fe ploiera delr ant moi. Que dirai- je de Km» 14. io.il 
Ton epiftre aux Hébreux, toute tilïuë de preuves ^» 4 ** 
de cefte nature? comme quand il monftrc l’ex- 
cellence du Chriftau dellûs des Anges par les 
paroles du Pfeaume, C'tji ici qui es msn Ftls\ ie ^ 
t'at autour a' h»y cnycArc ; fon ercrnelle facrifica- e r ' 1 ^ 
ture parl’hiftoirc de Melchilèdec das la Genclèi pf*i, uy. 
l’avantagcde (on alliance au defliisdc l'ancien- hrir.j. &y, 
ne par le fermée interpofe dans le Pfeaume CX. f * r - 

Le S etc ne ur a tiré & ne s’en repentira Point. Il 

r j / . , ’ o Hebr. 7.10 *1 

me raudroit entièrement tranlcrire les epiftrcs 
de cediuin homme, liie voulois ici rapporter 
tous les exemples , qu’il nous fournit de cefte 
forte de preuves. Car i Idifpute par tout ainfi»& 
tire des fiinélcs Eicriturcs par la force du rai- 
fonnement mille & miile conclulîons que l’on 
nefçauroity lire formellement. Que fi l’on ne 
peut prouver par l’Efcriturefinon ce qu’elle dit 
en autant de mots ( ainli que le prétend la nou- 
velle Méthode ) comment ce mefine Apoftre 
difputoit-il par les Efcritures contre les Iuit’s de A ^' I7 ‘ 
Thefiàlonique , qu’il .oair fallu que le Chriji 
fonjfriji . qu'ü tejfufcitajl des morts , que ce 

/fus ( à fçauoir celui qui avoit cfté crucifié en 
ludee) ijloit ie Cbrift r Et comment Apollosdc- 1 *‘ 

monftroit-il encore la mcfmc propofition par 
les mcfmcs EfcrkurcsPCertainementcefte pro- 
pofition , que lefus ejt le Chuft : ne fc trouve 
couchée en ces termes en nul endroit du vieux 
Teftament , comme chacun le CQnfcflfe. Com- 
ment cft-cc donc que Paul & Apollos la-mon- 
ftroient par cefte ancienne Efcriture ? C’eft 
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qu’ils faifoient voit en l’Efcriture divcrfcs cro- 
ies , d’où elle fuit neceflàirement. Car ils ra- 
malfoient cnfcmble toutes les marques du 
Chrift, contenues dans les liurcs du -vieux Te- 
fiament , d’où ils formoient celle proportion , 
Ce Uni cjui a telles & telles qualités. qui efi nai en 
tel temps & en tel lie » , qui fait ifoujfre , & enfei- 
çne telles & telles chcjès ejl le ( hrifl. Cela une 
fois ainfi pofe ils appliquoient en fuitte à leur 
1 E S V S toutes ces marques Sc qualités du 
Meflîe , prouvans par des tefmoignages clairs 
& irréfragables , qu’il avo t ptccifcment en 
lui tout ce que les Prophètes avoicnt attri- 
bue au Meflie. Doù la concluilon s’enfuivoit 
d'clle-mcfme que IE S V S cil donc le Meflïe, 
C’ell ce que iainél Luc appelle déclarer 
propofer . dans le liurcdes Adtcs , vfant de deux 
mots fort propres pour ce Ci jet *, dont le pre- 
mier fignifie ou vrtr. &lc fécond pofervne cdofe 
près de l‘ autre ; pour dire que l’Apoftre prou- 
voit fes conclulions par les Efcritures, en éclair- 
cillant premièrement les prophéties , Sc en 
monflrant le vray fens -, & puis en les confron- 
tant avec les evenemens, Sc comparant les fi- 
gures aucc les chofes , & les ombres avec le 
corps i d’où refplendifloit d’ellc-mefme la lu- 
mière des vérités de l’Evangile. Puis que le 
Seigneur 6c les Apoftres en vfoient ainfi , il faut 
avouer que c’ell légitimement Sc valablement 
prouver vne propofition par l’Elcriture , quand 
on monftre qu’elle fuit évidemment des chofcs 
qui y font contenues , bien qu’elle n’y foit pas 
exprimée elle mefme ; fi ce n’eftque quelqu’vn 
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fulHi defcfperé , que d’accufer la fouveraine 
figclle , & lès plus confidcns & plus intimes 1 * 

minillresd’auoir cmploié des fophifmcs vains 
&: inutiles, au lieu de bonnes 8 c folidcs demon- 
ftrations. Mais outre leur exemple ils ont en- 
core authorizc celte maniéré de preuve par leur 
commandement. Car noltre Seigneur fclon 
1 expoiition de la plufpart des interprètes an- 
ciens, & moderncs,commande aux Iuifs dans le 
anquicfmc de faindfc Iean de fonder les Efcrttu- î* 

us. Pourquoy s il ne veut , que l’on y appren- 
ne autre chofe , que ce qui s’y lit formelle- 
ment exprimé ? Et toutes les circonftances du 
partage monftrent , qu’il vouloit qu’ils y ap- 
portent qu’ileftvrayement le Chrilt. Or cela 
ne le peut tirer de 1 ancienne Efcriture , que par 
confcquences. S’enfuit donc que le Seigneur 
entend , que nous y apprenions non feulement 
ccqu’clie nous dit formellement, mais aurtïcd 
qui s’en peut conclurre par bonne & valable 
confcquencc. Etailleursanxxn.de faindt Mat- 
thieu difputant contre les Sadduciens , qui 
nioient la refurredfcion des morts, Fous erres , MMtthix. 
'leur dit-il ) ne ffachant pas les Efcriture s ny JH 1 - 
'.a vertu sle Dieu , &c. A ’aves vous point leu ce 
dont fous aparté Dieu tnefrnc , ie fuis le Dieu 
d'slbraham, ç£r le Dieu d’/Jdac , & le Dieu de 
facob ï Dieu n’efl point le Dieu des morts , mais 
des viuans. Il les blafme de n’avoir pas appris 
'a refurredtion des morts en celle fcntencc de 
'Efcriture, Certes ils dévoient donc l’y auoir 
ipprilè-, Car il cfl trop bon pour blafmer celui 
qui a fait fon devoir. Or la fentence qu’il aile— 
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guc ne dit rien formellement &C exprefTenient 
« . delà rcfurrctfcion des morts > mais l'induit feu-* 

lement par les fuites de ce qu’elle pôle. Il faut 
donc avouer qu’il eftde noftrc devoir non feu- 
lement d’apprendre & de croire les chofes que 
nous lifons dans rEfcriturc,maisauiIî d’en tirer 
& d’en conclurre celles qui s’en peuvent dé- 
duire, bien qu’elles ne s’y liient pas en autant 
de mots, &: de les embraller auec la mefmc foy 
quclesautrcs,& que fans cela nous ignorons 
les Efcritures & lommes en danger d’errer. 

G h a p. VI. Les fainâs Peres , fuiuans le commandement 
2t»rbuo»utlle & l’ C xcmple du Seigneur & des Apoftres, fc 
Meihodi efi f ont feruis touC dc f orCe de preuves 

*f"ceZu 4 g/ fans aucun fcrupulc , cflimans avoir fuffifam- 
mux mtx.mts mentmonftré leurs creances par l’Efcriturc , 
dtifumfit p trti quand ils les en avoient tirées par bonnes & 
enUandtfputts c l a i rc s confcquences. Ceux que nous avons def- 
g/ fauershle. j devant nommez ne difputent point au- 

g trement , joumans librement du droict , qu ils 
les. donnent à leurs Adverfaires. le ferois trop long 

* fî j’en voulois ici rapporter tous les exemples; 

tj comme quand ils prouvent par l’Efcriture con- 

t" otLCVoioi treles Sabclliens, que Dieu le Pere efi non en- 

* © t 07 »V^ genaré&fitns principe * ; & contre les Ariens, 
t JWtW?. S ucle Filscft confub fiant iel au Perc f, & con- 
tre les Neftoriens , que la fain&e Vierge eft 
Me* e de Dieu * > & contre les Eutychiens , que 
I E S V S-C H R I S T « deux natures f ; tou- 
tes proportion , qui ne fe trouvent point en 
1 Efcriture,precilement couchées en ces mef- 
mes mots ; & qu’ilsfont neantmoins profeffion 
de monftrcr par les Efcritures ; comme chacun 
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«peut voir dans leurs livres, Signe évident, 
qu’ils ont crcu, que c‘eft un bon& fuffilanc 
moien de prouver une creance par l’Efcriturc* 
tjue de l’en tirer par le rayonnement bien que 
Ion ne puillc alléguer aucun paflâge , où elle 
foit formellement ôc exprelïêmcin couchée. 
En eftet où il falioit abandonner la caufe de 
Dieu , Sc l'inftru&ion & la conviction des hé- 
rétiques, ou y procéder en celte forte, C ar air- 
trement comment cft-ce que les Peres,eu(l 
(ent difputé contr’eux ? Donnons vn Arien à 
inftruire, ou à conuaincre à I’vn de nos Metho- 
diftes. i J ar où s’y prendra-t’il ? Comment luy 
prouvera t’il laconfubftantialitédu Fils? H ne 
fçaurqitluy alléguer aucun ten te formel. Car il 
eft clair, qü en toute laBibleil n’y en a aucun de 
celte nature.II ne lçauroitnon plus fèprevaloit 
des textes, qui induifent celte vérité bien qu’ils 
lie 1 exprimét pas. Car la loy de là méthode lui 
defend l'vfage de cette forte de preuves. Ern- 
ploicra-t’il l’autorité du Concile de Nicée, ou 
de l’Eglife qu’il prétend Catholique î Mais ce 
fcroitïc mocquer , & non difputer ; Cefcroit 
alléguer pour preuve de la queftion cela mefme 
- qui elt precilcment en queftion. Car fi l’Arien 
deferoit ou a la foy de Nicee, ou à 1 autorité dd 
l’Hglifc Catholique, il ne feroit pas Arien. Ce 
qui l’a fait renoncera Ivne & a l’autre eft la 
creance , que vous lui voulez prouver. Il faut 
donc necclTaircment , que vous le laiiTiez en 
erreur ,voftre prétendue méthode vous ayanc 
ofte tous les moiens de l’en tirer. Vous ne icüf- 
(irez pas mieux cotre vn Sabeüien, ni contre un 
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Eutychien; ni en general contre aucun des hé- 
rétiques, qui ment à l’Eglifequelqu’vnede Tes 
creances positives non exprimées en autant 
de mots par les Efcriturcs. Le Iùif mefme Ce 
prévaudra de vos maximes , & fe mocqucra à 
vortre exemple de tout ce que nous lui allé- 
guons du vieux Teftament pour lui faire croire 
le Nouveau j <5c dira comme vous , que les con- 
fia Mc net) font des chimères <ÿ* des fantaisies j Bc 
pr< teftera de ne fe point rendre à moins , que 
d’vn palïàgc formel, qui die cxprelTement, que 
1 £ J> y ô , F. // de Marie , nai en BethUhcm 
* * ' fous Ce far sUMgttflc eft le Chrifi promis par les 

anciens oracles. Ainfi il fe trouvera} apres tout, 
* r. que voftre belle méthode eft le haaillon de l’ E- 

g!ifc,&non de l’hercfie-,&qu 'elle fortifie cel- 
% lc-ci au lieu de la dompter -, & n’acquiert à cel- 

le Jà que pertes 8c funérailles, au lieu des vi- 
« 6 èoires& des tridmfes qu’elle lui promettoit. 

Que fi autresfois l'on a jugé dignes de l’anathc* 

c»nûl La e " mç ^ cs Conciles & de leur liberté, 

M Al,x*iu. ceux fourniflbient des efpces , du fer & des 
cap. 14 Conc. «adages aux mhdelles.qucllcs foudres&quel- 
L nera -,f*b les excommunications méritent les Pères de 
la, ,ot. lu. Bar- celle methode,qui arment entant qu’en euxcft 
ie Iuif<Sc l'heretique d’vn bouclier à toutes cf- 
6} . 7. z. P ‘ P reuves > & oft ent à l’Eglife la feule arme , cjue 

Dieu luy a mife en main pour défaire toute 
forte d’ennemis, c’eft à fçauoir fa faintc parole? 

Mais celle Méthode ne nous prive pas feu- 
lement de l’ufage des Elcritures , conrrc ccu!x 
qui les reçoiucnt, ou toutes , ou en partie. Elle 
nous rend pareillement inutiles toutes les veri- 
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tez , dont Dieu a imprimé la connoiiTance 
dans la nature des hommes, nous ollant Je dif- 
cours, ou raifonnement, fans lequel il n’clt pas 

F oflibledclcseftcndre , & de s’ en fervir pou 
wftruélion , ou pour la convidtion des igno- • 
rans. Car félon ces nouvelles maximes chacun 
demandera des preuves formelles de ce qu’on 
lui veut perfuader,& fe tiendra difpcnlé de rien 
croire au delà de ces chofcs melmes,que la Na- 
ture luy a apprifes. LcPayen reiettera l'vnité 
de la Diuinité ; par ce qu’elle ne le peut tirer 
que par confcqucnce de nos notions generales. 
Il ne recevra nul des argumensque vous ferez 
pour eftablir la iuftice,la bonté , «5c la puillàncc 
de Dieu, la vérité de l'Efcriture , l’autorité do 
1 Eglife, & femblables fondemens duChriftia- 
nilÎTJc, parce que vous lui avez cnfcigné,que les 
raifonnemens ne font que des longes ,& que 
nulle de leurs conclulîons n’eft digne d’vne 
creance alleu rée. Bref il ne futiamais un em- 
barras pareil à cette methode,qui rend tous les 
dilîèrens de la Philofophie & delà Religion 
éternels , fans nous laitier nul rnoien de les ter- 
miner. Car puisquepourles accorder elle ne 
veut pas que l’on emploie autre chofe,qu’vne 
decinon exprelîc, 6c formelle, de I’autotité de 
laquelle les deux parties foient d’accord , il cil 
clair que leur débat nefe vuidera iamais v puis 
qu’il naift du manque de cela mefme , que re- 
quiert celle méthode pour le terminer. Car li 
dans leur commun principe , il fc trouvoit au- 
cune telle decilïon de leur différend , elles n’en 
lèroicnt pas entrées en contcflation.Par exetn- 
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j S Lâ foy fonde t furie* fitinftes 

pie; Le Methodifte ne veut pas que l‘on em- 
ploie chofc aucune de 1 Efcriiurc pour prouver 
que le Pape n'eft pas lethetdel’Eglile , li ce 
n'eftoitquelquepajn:ge,qui diü tonnelle ment. 
Je P dpe n -ji le chef t‘£~ i i Qui ne voir, 
que c’cft fuir la decifion du different, 6c en 
defirer la continuation à iamais ? Car c’cft de- 
mander pour le terminer une conditiô impof- 
fîble félon toutes les appareces de 1 1 railon,n“e- 
ftantpas croyable, que l'advertaire qui rccon- 
noiftavec moy la vérité & diviniic aesElcri- 
tures, vouluftmefouftenir que le Pape foitle 
chef delEglife, li elle le nioient formellement 
& en autantde mots. 

Si nous délirons donc de terminer nos diffé- 
rends,!! faut abfolumcnt renoncer à celle Mé- 
thode. <5c procéder par celle mefmc voye qu’el- 
le condamne iniullcment, en prouvant chacun 
nos conclurions par des principes reconnus do 
part & d’autre , telles que font par la grâce de 
Dieu les Oracles du vieux & du Nouueau Te- 
flament , déterminant les choies douteufes par 
les certaines, éciairciflànt les obfcurcs par les 
évidentes, &pcrfuadant celles que l’on reiette 
comme faullcs par la liaifon & dépendance 
qu’elles ont avec celles , qu’on conféftc véri- 
tables. C’elt la vraye Méthode, qu’il faut fui- 
vrc en toutes difputes, & que fuivent en effedt 
les Maillrcs de toutes les Iciences, de la Philo- 
fophie,dc la Médecine, Iurifprudéce,& autres. 
Sainâ A uguftm la defenduë, il y a long-temps 
contre les calomnies des Donatiftcs . qui lous 
çmbre c^u’il s’en fçrvoit en diiputant contre 
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eux , 1 ’accufoicntd’ertre Dialefticien , f 6c T ring. conte. 

’ k foui ce prerexte le fuioient comme vn homme Cre f on - l - 
dangcreux.il monrtreau long queleSeigneur* *lv 
1 • ôc Ton Apoftre fc font fervis de celte Méthode, (bàp^fi^ , 7 . 
, 8c ont eité Dialetticiens, ü c’ert eftte Diale&i- ppi s . 

1 cien, que de ralfonuer , Sc d’vne cholcclaire 
' en conclure vne obfcure ;Et nous voulant pro- 

pofer le patron d’ vn bon & fage difputeur , ca- Aug ' Tom ’ 6 ' 1 ‘ 
- pabledebieu difcernerlaverité d’avecle men- (.Tj* 

• longe , voici comment il le dclcrit : Premitre- y. Qui autan 

. me y. il T/i - 1 f w ( dit il )a ne pat efire trempé v.-rus difpuia*» 

: luy me f nie par faute de difeetner le vray d*a- loreft; ideft 

Veclefjtux t çr de cela il tien fpauroit venir à v C‘*tatisàfalfi- 
bout jans élire affifié de Dieu. Puis voulant étCprimoTj’a- 

• defplt.pr pour PinfrutHon des autres y ce qu'il a pu d fcipfum 

• faitenluy m [me, et' entrée il confidere que c'efi agit ne non 

. qu'ils fipauent défia pour certain, afin que de là tcclè difeer- 
l f U les eondttfè aux châles qu\ls ne Jçauoicnt ^ alla ' 

(ï pas youqu ils nrvjul-’ient pas croire, leur mon - divioitus adiu. 

• firent quelles s'enfuiuent de celles , qu’ils te- tus per agerc 
noient ou déficience , ou de foy ; afin que parles non poteft. 

Vl ruez. , auf quelles ils voient qu'ils confentent, Dc *ndc cum id 
i v ils fôyent contraints d* avouer & d'apporter cel- 

les , qu'ils avoient niées ; & que par ce moien le doccndos pro. 
vrai , qui leur fimbloit faux au commencement, feu, intuetut 

primitus quid 

iamccrtinoverinr, vt exhis eosadducatad eaquz non noverant , vel 
crederenolebinc ,oftendcnjeaconfequcncia hisqux vel fide rctine- 
" bant, vtperea vera de quibus fe pcripiciunc confentirc coganturalia 
vçra, quac negaverant , approbarc , & fie verum , quod faillira an- 
tea putabatur , difeernatur i falfo, cum invenitur confentaneuiu illi ve- 
to , quodiam antea tcmbaturfalfum.ee dentier mot falfume/î là hors 
d'xuvre, fw ne/rrttjuà troubler le fens : < i%/ trot qu'il n'efi pas de fasntt 
i ni d‘s qu'il a epi adtouflipar ï erreur des coptfl.es . 
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Jfôit difcerné a* avec le faux, fi trouvant conformé 
à la verit - , que l’on ff avoir défia auparavant. 
Iufques-là S. Auguftin , qui ne pouvoit plus 
clairement autorizer la procedure , que ces 
nouveaux difputeurs condamnent auiourd'huy 
C vu avec tant ^’iniullicc & de paflîon 
Quelaprotei"'- ^ en S uc ce ^°‘ t vne c h°^ c tres-indigne 
te dn lieihol- des louanges, qu’ils donnent ordinairement à 
ftfi tjl U me fine l’antiquité , de mettre au monde vne nouvoau- 
qut tenoient m- té, &que d’autre part il n’y ait pas beaucoup 
Ar ’ eHI d’honocur à eftreeftiméle Pere d’vne inven- 
tiques (»nire tibn fi impertinente, & fi contraire tant a la 

Us amicm péris pratique duSeigneur,des Apoftres,& des Saints 
Peres, qu’à la raifon 6c au fens commun dés 
hommes ; neantmoins pour leur ofter en ceft 
endroit tout lu jet de vaine gloire , ie veux bien 
encore advertir les leéteurs , que ceux de nos 
y Advcrfaires qui fe feruent auiourd'huy de ce- 

lle Méthode, n’en font pas les premiers au- 
teurs. le trouve qu’il y a plus de quatorze cens 
ans , que certains Chrétiens ignorans s’en 1er- 
voient en taveur des Ipeclacles du cirque &du 
, théâtre des Payens, & que fur la quellion s’il 

elloit permis aux fideles d’y ailîfter ils deman- 
• 4 ^ doicntdes témoignages de l’Ecriture , le de- 

fendant formellement & cxprelîpment ; com- 
me nous l’apprenons de Tcrtullicn qui dans 
nos livres qu’il a écrit fur ce fuict; lly en a 
* (dit-il ) dont la foy , ou trop / Impie , ou trop /cru- 
puleufe , veut qu'on leur prouve par l’autorité des 
Efcrirures , qu’il faut renoncer aux Jpettaelas, 
& fe plaint qu’on la laijfe cbt ns le doute , dr dans 
r incertitude , de ce qu’il ny e/l pas dénoncé , 
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NO MME MENT, & EXPRESSE. 

MENT aux fery itettrs de Dieu de s* obtenir 
de fcmblables chofes. Tertull. dejpciï. c 3 .p.go. 

JD. QHocundam fides , ont Jimphcior , aut firu- 
pulofi or , ad banc abdicationcm fpeftaculorum>de 
firiptvrjs au ft ont oient expofeit t &fe in incer - * 

tum confiituit , quod non figr.ificanter , ne que no- 
minatim denunctetur fervisDet abftinentia eiuf- 
modi. L’on voir dans les Siècles fuiuans , que 
les Ariens & divers autres Hérétiques s’a i- 
doient aulfi de la mefme chicane , & que pour * . 

Fuïr la recherche & la dccifion de la vérité, ils 
demandoient tout de mefme aux Catholiques 
de leur temps despaflàges formels ,où fe leuft 
expreflement la confubjtantialité du Fils,Sc au- 
tres points -, ainfi que nous l'apprenons par les a xthm. tp. 
livres des Peres. En fain& Athanafc eftant que- de $ y *»d. Arm. 
ftion du mot de confubftantiel emploie par le & Selem.p. 911 . 
Concile deNicée,pour exprimer la vérité de 
l’eternelle Diuinité du Fils , Cela (difentles * LXX v J 1 *” 
Ariens ) n'eft point efent. a Et dans vn Dialo- 
guc imprimé entre fe s œuvres (bien qu’à mon fét ù-na- 
advis il ne foit pas de lui } laiffez-la les fyllooif- b I<1 ‘ P 1 * 1, 
mes ( dilent-ils ; & nous donnez, vne demonftra • ll< £) • , 

tion par eferit , que le Fils eft vrai Dieu, b En 
fain&Auguftin, le Comte Pafcentius Ariende T 

religion, prclTe lemblablement ce fain& Doc- y 

tcur , auec lequel il eut la préemption d’en- É Wp *® 6 >' 
trer en conférence, de lui monftrer le mot de t° c 
confubftantiel dans les Efcritures, fans vouloir V V f a 1 " 
foufFrir qu’il l’en tiraft par raifonnement. c , , , 5 i<nr 
AilkursUitia Àuguftinajrant prouve la Diui- 
te du S. Elprit pat les lieux de 1 Apoftre ,qui i 74 . & , 7 g. 


a li <****• 
Maxim. 1 . 1. T, 

t fol. 144 • Ç* 
Veritas non 
ex ar^umen- 
t>col'gitur, 
fed ce tus tefti- 
nioniiscoin- 
ptobranir. 


Viftor Vitens. 
de perfecur. 
Vandal.l. 1. 
Bibl Patr T. 7. 
p. «d. c. Ho- 
moufianorum 
fidem de divi 
nis feripturis 
propric appto- 
bare. 

Id. ib'd. I.}. p 
608. A vt h j- 
moufion ex di- 
vinis feripturis 
P R O 1' R I E 
âppiobaient. 
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difent que nous Tommes Tes T cmples , d’autant 
que s’il n’eftoit Dieu il n’auroit point de T ern- 
plc , Maximin , Euefque Arien contre lequel il 
dilputôit, re(pond^/»e/<i venu ne fi cornet pas 
par des argument , mais fe prouue par du témoi- 
gnages certains ■ a AinfiHunneric,PrinccAricn, 
Roy des Vandales en Afrique , dans vne Or- 
donnance , où il commande aüx Lvefques Ca- 
tholiques du pays de venir à vne Alïêinbiée 

{ >our entrer en conférence avec les Prélats Tut 
es matières de la toy , leur déclaré, j a iis au- 
ront a y prouyer proprement exprcjj\ment par 
PE friture la creance de ceux de leur pan ( qu’il 
appelle par derilïon Hornoufens , c’efl à dire , 
Confubjtantialiftes j comme le rapporte Vic- 
tor dans Ton hiftoire de la perfecution desVan- 
dales. Le mcfine dans une autre ordonnance 
conte, qu'en cette conférence je s Prélats requi- 
rent lesCathohcjUcs de leur prouver la confubjiatt - 
tiahtidu l : ils aytccjHi le Pere p-o its Ecritures 
divines PROPREMENT, c’eft à dire, 
comme il paroift , en autant de mots. C’eft iu- 
ftement la méthode de nos nouveaux diTpu- 
tcurs.Lcs Ariens s‘en fervoient contre les Ca- 
tholiques , les preflànt de leur prouuer la con- 
fubftantialité du Pere & du Eus par C Efcriturc 
P RO P RE M E NT c’eft à dire par des 
témoignages, où le propre mot de confubftan- 
tiel , Te treuvaft écrit en autant de lettres, & 
non par des lieux, d’où la vérité de la chofe te 
puft conclure , bie n qu’évidemment & necef- 
faircment. C’eftoit là IVniquc machine des A- 
riens dans leurs diTputcs contre les Orthodo- 
xes, 
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ses; dont ils avoyenc une Ci grande opinion, 
qu’avec elle ilsfc promettoienc de les vcincre 
alitement, & de les réduire aufîlence. Cela fc 
voit encore plus clairement par d’autres pietés 
de l’antiquité, comme cft entre les autres un 
Dialogue , qui court fous le nom de Vigilius; 
qui eft véritablement de Gclafe ; non à la vé- 
rité de celuy , qui fut Evefque de Rome vers la 
fin du cinquicfme fiecle (comme je l'ay autres- 4. * 
fois penféavecquc pluficurs) mais d’un autre 
du mefme nom,& a peu près du mefmc temps, 
quieftoit l’un des Prélats d’Afriqueycommc 
Theodulfe, Evefque d’Orléans, qui vivoit fous 
Louys le Débonnaire , nous l’enfeienc cxnref- Theodulpfca* 

fîp • Pt 1 il Si nrxH/1 “C S pii, S. 


-y 


g fement ; Et il y a grand apparence à ce que 
croyent quelques hommes favans , que c’étoit 
le mefmc Gelafc, Evefque de la ville deTapfe, 
dont il cft fait mention dans la lifte des Prélats 
d’Afriq ue, publiée il n’y a pas longtemps par le 
doûc refaite Sirmond. Cet autheur feint une 
conférence , où il fait difputer deux herefiar- 
ques Sabcllius , & Arius avec S. Athanafc fur 
leurs opinions -, Sc leur donne un certain Pro*> 
bus pour juge de toute leur difputc. Et quant a 
Arius, certainement tout fon procédé y eft fi 
femblablc à celuy de nos Metnodiftes , qu’on 
diroit a le voir faire , que c’eft l’un ou de leurs 
ccoliers , ou de leurs Maiftrcs. Il veut qu’A* 
îhanafe luy monftre le mot de confnbjtantiel 
ainfi proprement , & expreflement eferit j qu’il 
le prouve , non par aucun raifonnement , mais 
par la nue & pure propriété des paroles. Que 
1‘ en me le life awfi proprement couché , (dit il) oh 
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Athsn. Seheu. 
An, un tmer 
Cttjfindn ope - 
4 7 U 

A ut proprie 
ppfuû légat, 
autab.ciut 
confVtlione 
recédât, 
b Greg. Nax. 
Otat.ir-tluÇ r- 
de Theol. T.t . 
p. 606. 
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que l'on fi départe de fa confeffion. * 

Les hcretiques fe fervoient du mcfme artifice 
pour combatte la divinité du S. Elprit. La dé- 
faite de Maximin contre un argument de S. 
Auguftm , que nous avons desja rapportée, 
nous le monitre afles. b Mais Grégoire de Na- 
zianze nous ic témoigne exprrlTemcnt, difant 
qu ils avoient de coutume de prelTer tellement 
les Ecritures, que fe rendant ejetaves de la lettre 
ilsjuyvoient la folle & puérile fageffe des /us fs, 
& que laijfant là leschofes ils s'attachaient feu- 
lement aux fÿllabes. Comment ( leur dit-jlj vous 
afferviffis vous (i fort a la lettre , vous rangeant 
du coté de la fapience Judaïque ? Et pourquoy 
laifjant là les ehofis , t>ous arreflés y oms aux 
fÿllabes ? Il paroift par le fil de fa difoute,que ces 
mifcrables ne vouloient pas fournir , que l’on 
fift aucun raifonnement lur l’Ecriture, ni que 
l’on en tiraft aucune conclufion par le difeours. 
Ils demandoientopiniatrément, que les ortho- 
doxes leur montrafTent dans les livres divins 
les paroles nues , & limples , dont l’Egife fe fer- 
voit pour exprimer fa creance , formellement 
écrites en autant de lettres & de fÿllabes. 

Enfin l'auteur du Dialogue contre les Macé- 
doniens, qui s’imprime avec Athanafe, &qui 
luy efl faulîement attribue , nous montre fort 
clairement que ces hcretiques , qui comba- 
toient là divinité du S Efprit, le fervoient en 
effet de cette hargneufe & badiner méthode 
pour ladefenlè de ieur erreur ; comme nous le 
ferons voir plus bas par les paroles de cet an- 
cien auteur, qui feront rapportées en leur lieu. 
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ïutychcs, chef d\me autre herefie, difpuroit 

suffi en la mefme forte , prefïant les Catholi- 
ques de luy faire voir les deux natures de nôtre 
Seigneur Icfùs-Chrift, qu'il rcjcttoitjn’en vou- Conc. Cfi al- 
lant confefîer qu’vncj formellement exprimées ccd P • « s, A. 
dans l'Ecriture en cesmefmcs mots, leur de- 
mandant, enquelle Ecriture eflcouihée cette pa Jt ,o 

rôle de deux natures ? Theodoret , dont nous <tv<ni;-. : 
rapporterons les textesey apres, témoigne que Theodôr. 
les difciples d’Eutyches fuyvoient auffi cette o/a • t.6, Sc 
ridicule opiniâtreté de leur Maiftre. Et pour ne 1 3* 
m'arrefter pas icy d’avantage , Theodofe , 

Evefque de Ccfaréc , fauteur des Monôtheli- 
tes , dont l’hercfïe étoit une branche de celle 
d Eutvches, le fervit auffi de cette chicane dans 
la conférence, qu*il eut avccjjuc Maxime, Moy- 
ne d’Oricnt , que ceux de Rome ont canonizé M . 
en qualité de Martyr. Car Maxime voulant Co^cï^ 1 * 
conüderer Sc examiner un paflagc , que cet Anaftafij ‘ 
homme luy avoit allégué de S. Cyrille, pour p.i6+. 
treuver le vray iens de les parolcsj Non, luy dit hoc nonper- 
rheretique; lenepuujouffrir , que 'Vous en vjtés mi«o ficri. 
uinfi. Il faut que vous en receVies les paroles ^* rr P*‘ ccs el }j m 
Et vn peu apres, , v “" ha “ta “ 

Jet paroles toutes telles que vous les lifes fans en c jp e , c . 
rechercher le fins. De ces exemples chacun y tficutirft, re- 
peut juger, combien eft&judicieufe, Sc VC- cipias vocem, 
ble la remarque faite longtemps depuis par le &ne fcruteris 
favant Scholarius , que plufieurs hérétiques fe ^ en ^ uin c i u ** 
fontfervis de ce prétexté j à f avoir de demander 
qu'on leur monftre toutes chofes expre/Tement par 
l'Efcriture. fck’or. 0f4f> 

H ton. j. Cmtil. Tiw. f. 590. t. 
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La foy fonde' e fur les faitfttes 

/ Ainsi nous avons montre que cette me£ 

j ot ;„oTt manière de difputer, dont fe feruent au- 
® ~ * jourdhuy plufieursde la commun ion de Rome 

h 1 ^ _ contre nous, a etc dés les premiers ficelés cm- 

<7|£ V %>" . ployée par les herctiques contre les Catholi- 
cuuk^ia T : s Q^, e difoient les Saints Peres à cela? leur 

‘©?oX5 t V W. accor doient-ils que l 'on ne doit tenir pour do- 
CH'A F 'VI 1 1. &rine de l’Efcriture, que ce que nous y liions 
G^des rer'iom en autant de mots ? Et n’y lifans pasprccifo- 
reititê l<t prêt en- ment les paroles , dont il eftoit alors qucllion*. 

M«b»U , av0 y cn t-ils recours à l’Eglife ,*en défendant 
tommt imfertt- aiU horité ce qu’ils pen foiçnt ne pou- 

T*r è* 2, Hüs voir prouver par les mots formels do l’Efcritu- 
T oltV on, te, qui cft le point où vifent toutes les bricolles 

naatUrciorqucr de nos Methodiftes? a Ils ne faifoient nil’vn, ni 
tMre ms Al- p autrc . ma i s f c tenant au fens des livres di- 
■^Tcrull dc vins en tiroierrt par le raifonnement ce qu’ils 
Sp'£t. ci? ). avoüoient ne s’y trouver pas en autant de paro- 
plane nof^uanï les. C’efl ainfi que Tertullien répond à ces 
inyenimus , Chrétiens, ou trop fimplcs, ou tropferupu- 
quemadmodû j cux> avcc quM i difpute, leur confelîant, qu’à la 
:rŒ«cntéiIncf= lifoit dans l’Ecriture aucun té- 
de*. Nonido- moignage formel, comme ils le demandoient, 
lum coles. Non qui defendift expreirémcnt& nommément aux 
adulteriü, non ftdeles les divertillcmcns des fpe&aclcs des 
fraudé admit- p a y cns: m ais ne laiûTant pourtant pas decon- 

de fi ni t ü C Non clurre cette vérité de l’Ecriture par le raifon- 
ibis‘.n circum. nement. li vray (dit’ii; que nous ne neu- 
non in tfira- vonspointde fajjage dansV Ecriture, qui nous die 
tru n. i^onem, tx .pyfjj em g nt , Tu n'iras potnt M Cirque, ni au 
m^nus non ex- Théâtre. Tune te trouveras point anx fpeflaclcs 
S ad des comlats > des j' ix ' & des pafe- temps , que 
nanc quoque l'on donne au peuple-, en la manière, qu'il nous y 


~^j r 3r*Tr*rv 
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ifi dit ouvertement ; 7 # ne tueras point ; 7 »»* fpeciem pertl- 
Jtrvir as point l’idole ; Tu ne commettras ni aaul -, nere ’^ arn P r *“ 
tere , mfraude. Mais nous y treuSsons pourtant VO f^ 7 ix 
des thefis , quiappartiennent aufujet , dont il e[ï v ir(:i.qVir)qui 
‘ qiuji ion; comme cette première parole de dJavtd, no,i àbi lt iu 
Bien eurgux e/tf homme , ont n cjl point allé a concilium im- 
PaJfemhUedes impie Delà & de divers antres F 1 »! 11111 * 
lieux de l'Ecriture, il montre par divcrlès rai- 
fons dans tout ce livre , qu’il n’eft pas permis à 
k un homme Chrétien de fe treuvef à ces fpcéta- 

des des Payons. Les Pcrcs,qui ont vefeu depuis 3 e f j* 

le temps dcTertulhcn, a giflent en lamcfme ,, 

, lorte avecque les hérétiques, qui le lcrvoicrit de 

cette chicane. Ils fe tiennent à l’Efcriture , & yjî-nt yal* 
n’emploient que Ton authoritcpourladcfenfe àypaiipVi tic 
de leur caufc,&: avoüans que les termes de leurs x&Avi xé^ç, 

1: que fiions ne s’y lifoient pas expreflèment , ils q f 

l proteflent que c’eft aflez que la chofc mefme ulci- 

s'y trouve, qu’elle s’en recueille & s’en dedui- Q ’j r^r' 
le légitimement, & la prouvent par difeours vllXy 
h fondez fur divers paflages, ic apres l’avoir ainlï j, tê £4*. 

k prouvée , concluent qu’ils l’ont demonftréc cm. Synod. 

par l’Efcriture. Il n'importe ( dit faindb Atha- Sic.p.tyo.b. 
nafe en l’vn des livres ci-devant alléguez ) «1 xJ uÀ’étttùC 
•J ut les parties , que l’on emp.o.c , nejoyent pas co mie >§<£“ 
tnTEfcrirure , p-urvtu que le fins en fait pieux. lïaiv ai 

a Et dans le traitté des decrets d.i Concile de Ki 4 ?» «a* à 
Nicce. b Encore que Us parties dit-il) ne paient xgAa.'ép u- 
pas ainji couchées dans les E [cri tares , tant y a pir^ tjpé- 
( comme il a efle dit ci- devant ) qu'elles ont un -no oc , rCX 
jftns tiré des Efcrirurej. Que fpau oit on dire de ryf yçapâr 
plus contentieux dit S. Auguftin rcfpondantà j^gifo cut 6- 
Pafccntius) quededijputer du nom la ou tlcon/le ^vdi- 


$8 Lafoy fondée far les Sainltes 

• 4 ». f . rp. 17. de /<* c&e/é / a Et vn pc 'iprcs. V tus votez. ( lui. 
n z \f dit-il ) que des paroles me/mes , qui ne font feu 

,dLL.^ 

vbi de te ton- rat f on > P ar laquelle U paroijje qu'elles font bien 
ftac , critare de dites ; & à Maximin, qui le prefloit de Iuy. 
nominc ; prouver par termes exprès de F. Efcnture qu’u 
b ^ G . vidcs faut adorer le fainélEfprit, C'efo bien dit (lui 
Sam devetbo' r efp on d-il ) comme fi des ebofos , que nous y II - 
quod in Scrip ..fins , nous ne pouvions en apprendre certaines ate- 
tura Dei non très, que nous nyiifonsparc Et (ùivant celle di- 
eft.reddatur ta- ftinûion il protefte ailleurs d‘a Voir dit ce 

dSreûe* d™” 0M ^ eM t ^ ans Ef^stures , ou entends* 

oft/ndatur ICl ptsTles Efe^itnres,fe conformant a leur autorité, 
ctd.i, f. entr. d Et fainârChryfoftome nous donne celle re- 
Max.c. j. g\c,qutiputai 4 jf tenir pour eforites , les chefcs 

Qnafi non ex dont le fens fi trouve dans l‘E for iture , bienqttel- 
iis , quç legir / w n'y foient pas couchées enmefnes mots, e &. 

«Uim’quVSr Grégoire de Nazianze en fon ©raifon 37. dif* 
legimus intc!- pute contre des hçretiques , qui nians. la divi- 
ligamus. nitc du fainét Efprit le preflbient avec la mef- 
d id. I. if. J* me chicane de. leur produire un partage de 
No-quoqiiéfe- ^feriture 3 qui la tefmoignafl expreflement. 

cindun» ScripturasJ&cns.velquod jn eislegimus, vel quode* eisjn- 
tiüi .'et" potuimus , earum congruentes au&oiiuti de his rébus in fu- 
pçtionbu» diximus. 

e Chryfojl. hom. 7 . in 1. Cor.p? 380,/- yw£- 

efx.1 >9 ï&v JAVjS^l&T pn.ui-T Ü)V , h’ OU) fÇTr 

r ro v Y.ti$'jct. y ’Çki r IqcçjcSv > Yi’ofgt vfoain fiviV/MMÎ- 
tfooi/ y ft i tsr’ aiir^f rîf 'fylMt’mv* 

< 
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* Nos Methodiftes fc fulTcnt rendus à ceft aC- a Gr*g»r. Ns- 

faut-, & leur cuflènt accordé , que n’y ayant V*"*- ° rdt î 7 - 

point de paflkge formel pour monftrer celle ' 3G) "’ 

Vérité elle ne peut eltre prouvée par l’Efcritu- ÎJjojf 4 ” **"* 

re. Mais fainâ: Grégoire leur fait au contraire 

celle (âge &iudicieulc remarque fur le Hile & 

h façon d’enfeigner de l’Efcriture; Qu'ily a\ des 

choies qui y [ont dites, & n'y font pas pourtant-, ... - 

qu'il y en a d'autres qui n'y font pas dites , & 

toutefois ne latjfant pas d'y efire ; que d'autres 

rfy font pas dites , & n'y font point aujfi en effeti-, 

& que les autres en fin y font, & y font dites, b II b p. < 7 oj. ? 
met au premier rang lofommeil’, le refveil , & •afecft^rnsr 
le mouvement de Dieu ; au fécond fon impaf- ^ fi 
fibilitc , & ce qu’il ell fans commencement : Car ’&fi. xipifae 
bien que I’Elcrituro die fouvent que Dieu Jj'. 

« dort , ou fc rcfveille , ou fe meut , elle ne le fi- -n* , £ x&ye- 
gnifie pas pourtant. Si cela ell enfes mots, il W 
n'cft pas en fônfcns. Et bien qu’elle ne die ia- ^ ’fôiv ,$71 
mais exprclïcmcnt qu’il ell împaflîble , ou fans xîyfal. ni 
commencement c elle Je lignifie pourtant en di- * , w » 
vers lieux avec d’autres termes. Ce que Grc- 'On 
goirc fait confcflèr à les adverfaircs , qui te- 1 ]^. 
noient que Dieu ell non engendre fansprinci- ç ' 
fe, 8c nepouvoientneantmoins alléguer aucun *’ vct fX ç ' 
pallàge qui le dill formellement ; D oùilcon- 
dut , que puifque par leur propre confeflïon 
l’on ne laine pas de bien prouver par les Efcri- * : 

tures, que Dieu efl fans principe , encore au’el- £ ' ''■ % 


P rocedure ell tout à fait ridicule d’induire que 
on ne pnilTe prouver la Divinité du fainél Ef- 
prit parles Elcritures fou* ombre qu'elle n’y 
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a P» 6o£. cft pas exprimée: Monjire moy/Cts ekoftsf dit-il, 

A/î'oi' &<f- à Ravoir que Dieu cft non engendre & (ans 
*no>9peçi>$ principe; eferites- en Autant de m ois , ou «««/ « 
diriUcvjjôjj rejetterons puisqu'elles ne /ont pus efrrttes. a Et 
è -tç /iV V >4- un P cu a P rcs » Comment (dit-il ) t’ajfervu tu fi, 

'Ja.-fiou. f on A ^ et,rt ' C° mM:nt te ran £V tH LH cc fi* 

ow,- delafdgejje Judaïque , s'attachant aux fÿllabes 

b p. 606. D. & latjjant la Us chofes ? Ai tu défis deux fois 
7 mioiTaob ou deux fois Cept ,dr que ie yfnffeA en con- 

hla» JbAtVi? clurre dix, ou quatorze , ou a induire que celuy 
TW^dutta- quetuaurois nomme animal mortel çrraifonna- 
*n > *) yin 6/c, eflun homme, ref ver ois- je a tonadvis en àif- 
(X&'rù, «r 1 5 < » çou-ant de la forte ? Man comment l< pourrais ■ tu 
Jitiviïf 0 T 3 - pcnfer y puis queie ne dirais que les mefrnes chefs 
fiat ,x^ov\- que ru uurois dites ? Çurunechofe n'cFt pas plus 
Z cto su 4 » ci’" de celuy qui la dit , que de celuy, qui oblige ne- 
XOAVfitiç et- ceffairemrnt a la dire ; b à Içavoir en di(ànt # 
tPtiç-ra'^a.- d'autres chofcs, d’où elle luit neceirairement 
f/uafa; i! f Sc inévitablement. Voylà comment ce grand 
«ro<f -Tt i Ji( homme cftablit clairement ies confcquences 
«71 iwuéjar que l’on tire dal'Efcriturc. Maxime, auteur 
7 dc yi 7zlSl( ''comme le jugent les favans)cd’vn Dialogue» 
i-jfcet > *7» fï - qui fe publie fous le nom d Athanafe ,& qui cft 
X5t oiivnywn imprime dans le deuxième Tome de fesoeu- 
7?ocr<x/»cnwt|- vrcs , y introduit un de ces mcfmes hereti- 
Jiyjf. Cot T ques (que l’on appclloit Macédoniens de Ma- 
My>uMvuv ", ccdonius leur authçur j lu y alléguant parcille- 
r Cttnfjèio* ment, q u'il nejt nulle part efcrit que le S. Efprit 
?, 0 >OtÙl' 5 »»- ^ m. , , \ ~ % 

■nv, t aiApumryèfgyt. o. * cviXiouv caoUX&Ilu • X* *Tï*>5 vx 

v ; n aé jpktoç (jm Axo? 1 ij «i» 

frt/i«ct»yctKSt îifivioç. 

c Æiw. Cr/>. «Srfpri. /. 3» c. 4. /?. 171. 
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foit 'Piett. a À quoy il fait ainii refpondre l’Or a H'ialog. ««*,' 
thodoxe ; P ojons que !e oom de Lsitu ne luy joit Tant, 

peint attribue Oans T Ejcrtture-.Confi fie qu’il a la 
nature & les opération* de Dieu , cela mt fiufiît B ^ff p ar j- 
pottr la conffiion de fa Divinité. Mais ( dit an. ion. 
l'autre ) pourquoi dite s -y eus ce qui ri i? point A> ySH- 
ejcrit ? Il efi lien efcrit , refpond I Orthodoxe. j^S yr^ar 
Mais confefie feulement fanas ure. Car bien qu’il TtrJa.io'tiQiiç 
nefufi pas e fer if , la nature d'elle mefme tirentt ’fôf ^ omS- 
et nom enfinte. Car fi une fois l'on conf.fie que le 
faincl Efprit efl une perfonnefubfiftente ,/antti- Qp@. 
faute, increee , il efi Dieu de necrjfitc, quand ^ 
me/mes tune le youdroispas avouer. Ou efi ce -ç a7 ^ ct/ 
qu'il efi efcrit ( dit le Macédonien) quel’ Efprit q^. ^ £ 
efi Dieu? Là mefme ( refpond l’Orthodoxe) QÛcnv t'- 
eu il efi efcrit, qu il efl d'vne fèmblable effence. ^ 

Et fur ce pas l’heretique ayant répliqué, que les ^ fieïvaf 
Pcres avoyent appelle le Fils confubfiantiel > ’ « 

Efi ce dit l’Orthodoxe, le fens &l' intention de ^ ~ 

F Efcrit ure qui les a meus àu/êr de ce mot qui ‘ 
n'eft point efcrit, ou s'ils l'ont dit de leur propre 

'T7' / 7bî M AK. A/ot'no V yyç<tlsrlcti ov xiyaci OPQ.Tîr 
<rù Ji r ipv au ope ofoyti- K*i ti pu» 

‘Jaio.v'lîi » $»j<nç 7soyOyUA frmiÀ^jov \olv \uo- 

*0^9» Tn^^fjua c«(m(%lor <tyietçiKÔ / , *x.77qrîr , 0 «jç (fôf 
.»?• M AK FI fa" yy^ctTsf} cts , O770t r c ToUiv ta 
î^îfi'iOP© ei'Pet ji^’-erîa/ 73 ouuuov x&t ovcia#.M A 
AM-’ o» •»ret'74^eç vt^Z-re â^toVJicK xjtl‘ Staieu vont *3^’ V 
Tocf- OP0. Aot •r’câwttt £^a?ÎKXX*6<uVo/,£ , >kT9 iJVjtî 
«o9ty'nat4|’pn'>tct(7l 7 * mi >e^aj«/w , »oi'.M AK;Aot ■? 

^ OP0. Kainerro/*-? vaçw }0kn.\ 

,'tr p • « p./ , v . 1 > 

7»<»x.'n‘7Dj' C* Utodor, x^ c,« 7 re 0 joi', Xj o.’)\a.<fiiMv 

SfcTos' e\va/7TViU^a. 
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42 Lafoyfonde’e furies SainElet 
Maxim, in authorité? C’eft( dit le Macédonien ) le fins de 
C olk&an. i’£ (triture, qui les a meus. Or ( reipond l’Or-* 

Evideiter Jo- t ^°^ oxc ) t'efi auffi le fens <fr l'intention de l’Ef- 
xas , & extra- criture ,ruienfeigne que i' Efprit e fiant inerte & 
ruas Ecclefia-, fubfifiantde Dieu , vivifiant, & fanlh fiant, efi 
ctiam fuper un H (prit Divin. luÇçy\cs-\i Maxime, qui n’cuft 
Tocibus , m fç eu pl us clairement foûtenir, quel on peut 
eo/si'fccun- fonder les articles de nôtre fay furlesconfe- 
durn vos non qucrccsde l’Ecriture, & non fur fes paroles 
opo: te t ferma- iculcment. Ailleurs dans fa conférence avec» 
*1 veces scrip- que Theodofe , il repouflè auilî en la mefme 
turarum ac iortc fon adverfaire. qui s’ attachoit à certaines 

cireas'omneni P afo ^ es Cyrille, dont la lettre favorifoit ap- 
Scriptofam , paremment les Monothelites , &qui nevou- 
▼crerem feilî- foit pas fouffrir qu’il en examinait , & cclaircift 
cet atque utf- séspar aucune raifon; a Fous introduises eVi- 
▼am. A udivi demment ( luy dit- il ) certaines nouvelles loyx, 
David B-ati, * nconnfiesa ‘ Eghfejurla lettre des paroles. S'il 
qui fcr'uantur nt faut point fonder les paroles des Ecritures , ni 
tiltimoniaclus des Per es , comme vous le prétendes ; il faudra 
in toto eorde donc rejetter toute l' Ecriture ancienne & nou- 

fe rd nrcum ve ^ e ' ^ Car Yf °}' David difant,que ceux-là font 
nemo" 1 fine bienheureux, qui fondent les témoignages du Sei- 

ferutinio poffii gneur , & qui le recherchent de tout leur cœur-, 
exquin reDeû. Sur tout fi vous confidere's , qu'il h' efi pas po fii- 
lbid. Vt appa- yi e de rechercher Dieu fans fonder. Puis ayant 
ict fimiles nos be auC0 up d’autres chofes en mefme 

d*is , qui Cm- * cnS » 11 P arol ft ( àlt-ll) que vous Vou es , que 
pîSsibus, urdi- nous faffions comme les Juifs , qui ont été arra- 
citis, vocibus, chés de la Vérité pour avoir accablé leurintelli- 
id eftfoialitte- 

t \ , velati quadarr» ir rie mentem obtuentes, e vulfî font à vcricate. 
b P fai. 118. ( Hebr. u 9 . )z. 
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gence aVec ces (impies paroles , que y oms dites, a Pfotim B*- 
comme avec vnfardeaupefint. Il leur reproche etJ. *(. 
clairement la fapience ludaique , comme fai- h' B j or r 
foit cy-devantfain£t Grégoire à ceux, qui fuy- is./w«*J. 
voient la mefme chicane , en difputant contre Vbot r* t. »f. 
la Divinité du fainél Efprit. Mais deux lîccles, p.fnv. 

&plus,avant Maxime, TheodoretjEyclquc de "Stfo; tvic,>Â- 
Cyr , avoit dcsja excellemment réfuté cette y'vTga on 
miferable méthode. Car cet auteur en deux^viXii'^e^Dq 
pièces que Photius a nous garentit pour fes tus ty^vai , 
vrays ouvrages , bien que par erreur on les ait x} juu>i ctjco- 
auifi publiées fous le nom , & entre les œuvres 717 jp tw h’ 
d' Athanafe , nous apprend que l’efprit de nos oust^S oyt- 
Mcthodifles regnoit des fon temps en certains ^ysvi^jet 
heretiques qu’il ne nomme pas , mais qui ctTrav&ç 
cftoyentfans doute les Eutychiens. Il dit qu’t/s 
vouloient que /* onreceufl firnplemcnt tes mots de 
r E friture fins confiderer les chofes , qu'ils figni - ^ c. 

fient, fus ombre qu elles furpajfent f entendement à.yjjjy 
de tous les hommes : b qu’ils conrraignoyent à- 

d'ouir firnplemcnt quelques paroles de PEvangi- 
le, celles qu’ils penfoyent leur cftrc favorables, v , t \' y 
mais ne vouloient pas fouffrir quonles entendift fa 

ou interprctajl religieufment ; c que l’on o'uifi 'Çtfffaw 
les mots , mais que l'on n'en rechercha/l point le 
vray & convenable fins ; d qu'ils appelaient foy j 
une inconfidere'e creance , qui fans aucun examen ^ actif 
embraffoit à fa ruine des chofes non efiab lies pat T ;; 

aucunes demonfirations j c qu’ils ordonnoient ^ 

fj. Yicvyilyoui»uul'n 70 àxÔAfe'Ooi < T My>iiï/ju>y ourmu- 

efd. traft. 23 p. 3 25. d. *, r r 7 n , nv ovfiactQ r * Cctadv içsr Ql. 
toituipxmç Xj Çî’XTTüAi Vkf j^Aalof raJyjC.'mfyéOlV* 
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44 Lafoy fondée fur les fainHes 
g ibid. & xi de croire fans ration ; a de croire fimplement ce 
yac vnÇEU- quieft dit fans confident ce qui ett convenable, ni 
gu j ce qui ne l\ fi pas : b J ans examiner fila chofi « i? 

b Ibid. inti-pojfible,fi elle e fi utile, fi elle efl bienfeante , fi 
vio nabi 23. eliecfi agréable* Dieu , ouconvenable a Unatu- 
à 'K A »; 'ni rt i fi y ’ dccorde avec la vérité , fi elle a de ht 

ççjf 7o7; > g- liai for. avec le dtjfein de faucheur ,fi elle ne eho - 



» a P e/ mettre que 
‘TZfii'mç- de peur qu'ils avnient d'efrr .* convem >*s d Ne 
c J b’ !. D font-cepasülesfentaifiesdcnosMcthodiflcs, 
Lui 4 l, i nc reçoivent que des mots formels? qui rc- 

Tt StivoL-nr vi jettent toutes expofitions, tous cclairciflemen* 
— _ Z & raifonnemens ? Or Theodoret difpute af- 

CVA*f*P0' V\ I t 

e '^ v > * prement contre ces gens la , les acculant de 
Gs&T ©lAcv à reWVerfirpa " ce moyen toutes les chofes humaines 
t> 7 tDûffiî & ^ f atre 1 ue l ei hommes ne [oient plus raifin- 

y'ccTatf >r ov nA b>les y zdi les changer en des be fies brutes , leur 
* ~ '/'al/- en fa; faut prendre la nature & les habitudes ;f de 

_ / _ rendre mutiles tons les aijcours & tontes les para- 

1 les des Prophètes <$■ des SÎpofires, qui à Uur contt 
battent en vain nos o Y eilles du fin de leurs paro- 


<JhUp*V0V VI 

ru <n (fwà 


et.M >St oi'. vi ^ £ j He i es gfioutansen remportent aucun 

toi pe^ÇTi pi ai fruit, ni profit dans les maçaz.ins de leurs cœurs fj 
’f’f A^, Z 1 '** „ que l cur procedure confond toutes chofcs , & 

ouOl'etlO'C ot- s 1 ^ t 

£/,v. d P- 1 2<S d^lOI mOl roi Ç uw' <Xjùrk 

whut mviï 0. „ n 

(pvyrjr^ijyiv- > 
cp. 01 mvfgt à.vafi'TWv dysiv/Çi/u^jotZoL ryf «ma* 

TOv ^ arfidJkfpv'ncisx'n 7014 à/Qocorniu, \m 
,4,. (ib id.D.myx. £tyè«d^30re£<{« fUditsTAcQvti 7014 
CLtfydnrolï 'Zifoça.'d'tt 
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^uc celui qui la fuit ne i'çauroit ni accorder les 
ehofls qui (imblett fe choquer, ni re/pondre à ceux 
qui ! ■ voudraient interroger , comme nous fom- 
mes obligés à leur fatisfaire . ( ce qu’il vérifié a Ibid, bl 
au long par l'iuduûion de divers paiïazesde -ntf •nrpofrt- 
l’cte nité & de la naiflânee temporelle de x, vnç 
< hrift, contraires en apparence ! >) qu'ils ex- Kmejéxoui 
pofent l’Efcriture à la mocqucrie des infidelles ua-dcu 
c -, & pour ces raifons & autres fcmblablesil àxaaîç ôon- 
declarc dcsl’entrcede l’vndeccs tra dés , que yC tv , k. Tmvfgt, 
ce,.e Invmtio ejt la pire de toutes les dittrines, ara ti- 

que les démon f ayent introduites dans le genre hu- A 
main,dSc nous donne une réglé toute contrai- 
re voulant qu’en 1 interprétation de l’Efcri dvl- 

ture, au lieu ^ s' attacher aux paroles, demies deyfgtc umSi- 
de leur fins , l'on confidere foigneufenent ce qui % vyimv 

con'tsientà Dieu,cequieft àpropospournous,ce e( ’ ç ^ 

que perte la vérité, ce qui s'accorde a la loy, _ 

ce qui a 'Vne iufle correfpondance atec la g* J* 
nature , la pureté & la naïveté de la foy ,/a »/ 

fermeté de l'eCpetanee , la finceriti de la cha- ^ 7lilv ' 
rite 1 , ce qui n'outrage point la gloire, cequieft {, - IQ jp 
au drfTus de l’envie . ce qui efl dione de la or ace : ’ 

c (jh tlne faut pas croire fans raifon.ni parler fans 

CL^MXOlC b<S'ji$''Tgi 5 ^? to 'Stflya^ts* i Ttoc fjÙfio^T OLf/JU)” 

Qio*r\ù<nv, mùi'STn/pttnv JZ<n{ épulcpv 
C/> 315. 3 17. 328. dp. 12J.D. 

e foid. p ■ }2Ç. d TtoWeiïv Xj éuveov J imp^\eov?ov Sbf/MtTUv 
e-Tg iGvy-ecyi 7 û 7 (Zip r^f ctv9/>«7T»r > &c. ô /uitni x.au oc 
Jkifi&v^ClfX e’fi' n Ê tvicS™ ot TiïiÀvélaQoî£°vOiia>‘ 
ilva,oioy ru*T. 
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foy.fQ uc l’on prenne la peine de lire ces deux 
traittés entiers ^ car ils lont & Fort briefs, & 
tres-excellcns. L’ Athanafe , que 1 Autheur du 
Dialogue publié fous le nom de fainft Vigile 
fait diiputer contre les Ariens fuitprecifemenç 
la procedure de Grégoire & de Maxime contre 
les Macédoniens. Car il contraint l’Arien d a- 
voüer , que l’on peut prouver par l’Elcriturc 
diverfes chofcs qui ny font pas exprimées, luy 
alléguant les paroles que tenoient fes Ariens, 
bien qu’elles ne Fuflcnt pas expreflement en 
l’Efcriturc : comme quand ils difoient contre 
les Sabclliens , que le Pere est irnpajfible , ôc 
contre les Eimomicns , que le Fils efifembDble 
au Pere , & contre les Photiniens, que le Fils efi 
la lumière de la lumière ; Aîonfirez- moy (lui dit- 
il ) ou e'ejt quil efi eferit purement , nue ment, 
proprement , & en autant de mets que U P tre efi 
impajjible ou non engendre'} que le Fils efi Dieu 
de 1 Dieu, lumière de lumière, ou femb labié au 
Pere, le ne veux pas que vous me difiés, la raifon 
de lafoyle requiert ; la pieté l'enfeigne, la fuite ou 
la confiquence des E friture s m'oblige à la pro- 
fcffion de ce nom : le ne veux pas dif je que vous 
malleauiés ces chofes, puis que vous ne vouléspat 
nonplus merecevoir a les alléguer pour la preuve 
du motconfubfiantiel. Voicy tout a propos en ma 
/nain le volume des divins livres. L ifi -c * y les 
noms des mots fufdits en autant de fylUbes , & 
en mefines fins. Ou monflres-nons efirit, que le 
Fils eft fimblable au Pere , ou confiiez qu’il efi 
dijjembbble. Iln y a pas moyen que vous yous /»- 
ries de ce mauvais pas. Enveloppe dans Vjsspro- 
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fris obtenions , il rie fi pas en votre pouvoir de a DUlog. lut', 
desfaire les noeuds de cette proportion. Permettes- s * b *U> Mm. 
inoy donc de prouver ta confubfiantialite ( c’eft Ar ‘ ^ 
à dire la croyance de Tvnique fubftance C *^ 

Dieu) ^CONSEQUENCES, mfiLl" ^ 
"Vous ne voulez me l'accorder, il faudra que "Vous Pma 8e nuda 
renoncie^aufii aux ebofis , cjtte vous confejfe%f^ ottim P r °- 
t>ous mtfmes , pource que vous ne les fçauriez „ oc 

trouver nuement couchées en aucun heu de s eferi- dc'ogcnimn 
tures. a Puis le battant encore un peu apres a- aut impaffibilg 
ÿcc fes propres armes , il le pteflè de luy ap- Patrem.Filium 
porter quelque paflage , qui die formellement vero Deum ex 
la creance des Ariens, c cftà fçaYoirqu’ilya| Dto ^ umcncx 
trois fubrtances en la Trinité. Ici ( dit-il ■Jfc/SSî' 
argument ne fervent de rien 3 oit P on conclut lave- Nolo mihi di- 
ritê par la confequence des rai fins. L'on demande ca s , hoc fidei 
des tefmoignages propres & exprez. Lifez-nous [ at, ° ; 

trois fub fiances air.fi exprefiement couchées dans J? oc P'f t3s do_ 
l'E [criture. Ne nous venez point argumenter, que hoîninii^pro- 
fi le P ere, le Fils ,&leS. Efpritfont trois , il faut feflioncm feri- 
de necefilté, qu'il y ait en eux trois fubfiances. Car pturarum con- 
à ce comte ie pourrois au fit raifonnerplus y cri- fc 9 ueniia P f o- 
Jablement , Si le P ere & le Fils font yn, félon ce 

lia obtrudas.qnia & me fimiliade homoufijprofeflîone refpuisprofc- 
tentera: ScH forte fero in manibusdivinorum voluminum codicesjeo. 
dem fono.iiiJeni fyllabis pratdiftotum vocabulorum nomina indita lo- 
ge. A ut oftende ferip tum Filium Patri fimilcm ,aut faterediiïimilem. 
Qao hmc crnmpjs, quotfum évadas nontft.Tuis teobie<3ionibus 
implicitum propofitionis nexa evadendi facultas nullafnppeditat Aut 
concédé mihi ex C O N S E Q V E N T I B V S probarc homouf^, id 
etr.vntusfubltantiatfidem.aut ficoncederenoIiieri»,nrganda font ubt 

rniverfa, quar ipfcfateris, quiacanudepofitainYcnire Ytiquenun- 
quana poteriï. * 
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ijlid.p. 47<- <]*il dit hi t mejt/ir, Moy & le Pere Jouîmes un, 
infr.mei- nulla comment y- plus d'vne fuhjtance ? Mais 
prolunt^atiu- Vifu navet, point voulu pour tout entrer en ce fie 
rTtaTex conte- voyede difpuie,medem.tndant unie/motgnage oit 
«juenti ratione le mot de iO'.jHoJtanne- fitji precifement , c~ p r °* 
colligitur i te- froment conçue. C’eji donc nu fit a vousp*r U 
ftimomotum rnej'me ratjon de nous lire les trois fit. fiances pro* 
pruprictas 6*- p remeM ^exprejfement couchées dan l'Efnitu - 

fpeciattter tnu- rff * a Et fur ce débat de la maniéré des preuvres, 
ifon pofitum Ce dont auroient à fe fervir les parties , 1 autheur 
noli couiicicn du Dialogue fait prononcer ce îugement à 
do diecte, Si p ro fc>us qu’il leur donne pour arbitie de leur 
dif P ute i Aut « m qui.parotfipar vojire députe, 
ïitu» Sanâus , vous ne jpaurie\ monfircr formellement & ex - 
neeeflatio uv.frefitment dans l'E friture ; ni vous le mot le 
funt Ce fubftau- confubftanttel , ni Trous çeluy de trois fuhfiances. 
tia tjuoi Si ego j gnc jg ne p g ^ nt p er dre davantage de teps en 

«Ûm poffum des chofesfuperjluès par un débat pùertl, déportés 
veraeius opina* vous enfin tous deux de demander plus l’vnà l % au- 
ri.SivDum funt tre un fajfage formel ; & recueilles de l’authorité 
Pater, le Films, des £ fritures parla raifon desconfecjuences au' il 

quia ipfc dicit > y aoHvne ou trois fuh fiances en laTrinitè. b Et 
Ego Si Pater- 7 J J 

unutnfumustqaomodo noneftuna fubftantia?Sedhanc difputatio» 
niiviam ingredi noluifii penitus ,dutn à me (pecialiter pofitum ho- 
mouflon dcmonftrandum exigeres teftimonium. Simili ergo Cetit 
xatione très ufias fpccialitcrCe proprièpofitaslegc. 

bJ&id f. 477. aittemed Quantum tcftrae difputationis intentio mon* 
ftrat.nectu homoufion.necide tnufion propriè Si fpccialitcr poiituro 
valctis oftcndeie. Vndenc puerili concertatione in (upc fluisrebul 
diutiusimt»oremini,abhacpuiicxattione doeumenti tandem vterque 
defimte, Ce confequenti ratione aut homoufion,aut uiufion de Scrip- 

turarum automate eolligite, 

• a l'entrcç 








Efcriturts. I. Partie. . 4P 
al entrée de la feancc fuiyante répétant le r&- a Iliic med. 
fultat de la difpute precedente , il dit qu'ils font v °bi*in vieem 
demeures d'accord de prouver la ctnftfion foie ' onfcn ‘ 1 ^ 
fvne.foit de trois fubfUnces pur la C O N SE- muTfubftJ^ 
Q.^’E N CE des Sair.tles lettres , laiffrnt IÀ tiz , veltrium 
/<» demande d'vntefmoignage j ente mot fe trouve fubftandatuin 
finement & proprement couche, a Enconfcience P 10 feffio«»cm 
eft-ce pas l’image des difpu tes de nos Mctho- con!?"" 1 
diftes? Nous demandent-ils pas, comme les QVENTIA 
Ariens aux Catholiques ,despaflages formels littcrarbjh lu- 
fur chaque point de nos diflfetends ? Rejet- culentoaifpu- 
tent-ils pas avec la mefme importunité les tat,oniS c «* 
confequences & conclufions tirces des Efcri- minccoro P I «* 
tures ? Nous reprochentJls pas arec la mefme 
iniuftice , que ce Jont des tours de Dialectique, ftione doeti- 
avec lefquels nous tajehens de nous fàuver ? b menrorum 
Nous prelîènt-ils pas avec la mefme opinia- P ur * rocabuli, 
ftreté , ou de lire precifement ce que nous propn * 
croions , ou d'en quitter la creance ; Bénit foit b7i 
Dieu, que noftre caufc le trouve femblableà fi». An Ui do 

celle des anciensfideles:& la procedure de nos Mh ** ■ lû* 

Adverfaires fcmblable à celle des anciens he- ; ef ' io SM 
reliques. Puis qu’ils choilÏÏÎènt fa méthode des % 

Ariens, ferions-nous à la bonne heure de la obieftior* » 
derenfc dc$'fainéb$ Pcrcs ; 8c à leur exemple mearoconatuf 
mettons nos Mcthodiftes dâs leur propre gel- dudcie. 
ne. Vous nous demandez , Kleflîcurs, destef- 
rîioignahes formels. Donnez-nous en donc de 
celle mefme nature. Faites nous lire precife- 
ment & exprellcment dans lesEfcritures,quc 
}ç Pape de Rome cil l’Elpoux de l’Eglife , 3c le 
Monarque du monde; que hors de fa commu- 
nion il n’y a point de grâce ni de falut ; que fes 
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iugemens (but des oracles infaillibles, & qu’en 
matière de foy il n’cft pas poflîble qu’il erre > 
que c’cft de fa leulc main que nous devons re- 
cevoir les Efcritures, Sc que fans le tcimoigna- 
ge qu’il leur fend , elles n’aurçûcnt non plu* de 
poids en noflre endroit , que les fables d’Efope 
ou l’Aleoran de Mahomet. Monfhez-nousef- 
crlt dans guclqu'vn des livres du vieux ou du 
nouveau Tcfiament , qu’il y a vnlieu dans le 
Voifinagc des enfers, ou quelques amesfan&i- 
fieesau fangduFiIsdeDieu,fontbrulccs >Qu^l 
y a des autels fur la ter rc,où IES VS-CH RliTÎ' 
eft réellement facrifié par un homme mortel 
en rcmimon de nos péchés. Faites-nous voir 
vh pacage, quidic expreffemet qu’il faut rendre 
à voftre^ hoirie l’adoration, que vous npmmcz 
de Utr'u i ou .qu’il faut vençrcr les images des 
fainéHs trcfpaflcz,& fe proAcrner devant elles, 
& invoquer leurs efprits, & les rcconnoiftrc 
pour nos' Médiateurs. le ne veux pas que vous 
irfalleguiez , que tout cela (e peut conduire de 
l’èfcriture. le demande à yoftrc exemple des 
paflàgcs précis & formels.Ou peumettez-moy 
de prouver ma foy par confequcnces , ou re- 
noncez à la voftrc , pleine de tant de chofcs, 
dont vous ne fçauriez lire vnfeul mot dans les 
Efcritures. Vous y avezbeaucoup plus d’inte- 
reft que mbÿ. Car ma foy conlifte en moins 
d’articles que la voftre*, & les articles que ie 
crois,font pour la plus grade part fi clairement 
Ht fi cxprcflcmcnt couches dans les Efcritures, 
qùeien’ayquefairedela raifon pour les en ti- 
rer. C’effcaflèz de nos yeux pour lés y lire ; Au 
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lieu que les creances queie vous concerte, font 
fi fort éloignées & des paroles & du fensde 
l’Efcriture , que la plus violente Dialectique du 
monde ne füffit pas pour Jes en arracher. Icy 
vous ne manquerez pas ppur vous développer 
de ces deftroits, de nous alléguer la voix de vo- 
ftre Eglifo. Mais outre que c’cft nous vouloir 

Î ierfuadcr des cliofe? douteufes par celle qui 
’ert autant ou plus qu’aucune autre; vous re- 
noncez évidemment à la procedure de ceux, 
que vous réclamez pour vos Pcres. Car fi l’au- 
torité de l’Eglilc doit intervenir en ce lieu, 
pourquoy ne l'y ont-ils pas interpolée» Et fi 
c’cft uncmauvaifcproceduredevous dire, Uu 
prouves vofire foy par des pajpigfs de l'Eftrpturr, 
exprès & formels, oh permettez . • pj oy de prou- 
ver la mienne par t'dcs conférence: \ pourquoy 
s’en font-ils feirvis contre les Ariens r* Dites-ch 
ce que vous voudrez. Vous ne fçauriez faire 
que ce ne foitdcsj'a un ^rand préjugé pour moy • 
contre vous , de ce que vous difputez comme 
les Ariens, au lieu que ie jne defens comme les 
iainéts Pcres. 

Eli efFeétpour venir au fonds , que fçauroit- Xl *r- . 

on s'imaginer de plus dëlrâifonnàblc, qûe celle * 

qpiniaftrcté de vous, des Ariens, des Maccdo- iÊtm me gy 
nians&dcs Eutychiens, de ne vouloir pas' rc,- > *. 

cevoir pour yraÿ & divin ce que l’on conclut ‘ tfcui*** 
des Efcriturcs ? Car puis que du vray il n’e V* 

s’enfuit iamais rien qui nefoitvray , avoüani, 
comme vous faites, là vérité de l’Efcriturc 
n’cft-cë pas vous envelopper vous mcfmës dans 
yot évidente contradiction de douter de 

' G, i 
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qui s’enfuit de I'Efcriture ? N’eft-cc pas outra- 
ger ou I’Efcriture,en la (oupçonnant de fauflè- 
té en quelque endroit , ou la vérité , en l’accu- 
fànt de produite par fois des menfongcs , & 
•d’enfanter par maniéré de dire des monflrcs» 
Ce que l’on recueille de l’Efctiturc divine , y 
-eft, ou n’y eft pas: S’il n’y eft pas, comment 
l’en a-t-on tirc,veu que d’vn fujetil n’eft paj 
poflîblc de tirer autre chofe, que ce qui y eft, 
rien rte donnant ce qu’il n’a pas ? S’il n'y c/l 
pas , comment difoit noftre Seigneur parlant 
des Efcritures du vieux Tellament , qu'elles 
t ItM.ft?. portent tcfmoignaye de tuy ? f & comment de- 
daroit-ilen toutes les Efctiturcs en commençant 
par Moyfi , & fitittaH' par tous les Prophètes 
T Lue. 14.17^ les chofes qui eft oient de lui ? -{- & comment en- 
core proteftoit fon Apoflre , qu'il n'aV oit rien 
dit fors les chofes , que tant les Prophètes que 
Moife avaient prédites devoir avenir qu'il faU 
iAfl.16. ii. loit , que le Chris fl fouffrtjl i. J Sc enfin comment 
pouvoit-il encore a fleurer les Corinthiens, que 
Chrijl eft mort pour nos péchés félonies Efcritu- 
res-, qu'tla e/lé enfeveli, qu'il eflrejfufcite le trot - 
1 1. Cor.sf.y fief me iour félon les Efcritures ? f veu qu’il eft 
clair que nulle de ces proportions n’eft littéra- 
lement & expreftement ainfi couchée dans au- 
cun des livres du vieux T cftament , mais qu el- 
les s’en recueillent feulement par confcquen- 
ceî Que û ce que l’on tire de rEfcriture par 
confequencc eft réellement dans I’Efcriture, 
comment le rejettes vous, veu que vouscon- 
feiïcz avec moy, qu’il n ‘y a rien dans les Efcri- 
turcs, qui nefoitfaint, véritable & divin? Les 
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conclufions de vray ne font pas formellemenc 
dans leurs principes : mais l’on ne peut nier 
qu’elles n’y foient en vertu &en pui/Tance; fi 
bien qu'en pofantun principe, l’on pofe auflj 
parmefmes moyen toutes les chofcsquis'en 
enfuivent , comme celuy qui dit que nousa- 
vons quatre Evangiles , dit auffi quenous.cn 
avons deux , & deux , ces nombres eftant évi- 
demment contenus en celuy, qu’il a pofé: ÔC 
l'Efiritute difant , que lESVS-CHRIST eft 
homme, dit auflî par mefme moyen, qu il a un 
corps & une amc, les deux parties de fa nature 
. de 1 homme. II eft bien -vray que l’hômepofe 
quelquefois des chofes , dont il ne voudroit pas 
avouer les fuites. Mais cela vient dcl'infirmi- 
te de fon entendement , qui ne voit pas touf- 
purs toutes les fuites légitimés des chofcs. 
Dieu, dont lafagefleeft infinie, ne pofe rien 
dont il ne reconnoiftc toutes les fuites ; fi bien 
qu'il ne faut pas craindre, que iamaisil defa- 
vouc comme non fienne , aucune des do&rines 
qui fc peuvent légitimement conclu rrc de fa 
parole. Puis donc que toutes les chofcs , qui le 
«eduifent légitimement de l’Efcriturc fai n de, 
font de ncceflicc véritables & divines , il eft 
clair , que c’eft fufüfammcnt prouver la vérité 
& divinité d vne creance , que de monftrct 
qu’elle s’enfuit des chofcs polces & exprimées 
dans 1 Efcriturc fainfte, fans qu’il (oit befoin 
(comme le pretendoient jadis les Ariens, & 
aujourd'hui Içs nouveaux Methodiftes ) de l’y 
faire lire en autant de mots. C’cftle premier 
principe, que Scholarius homme Grec à la ve- 
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v»mat. i fan. rite , mais du parti des Latins, pofe à l'entrée 
- Aet - Cifjc. defadiQjutede la proceffion du S. Efpritcon- 
lUr p.uo.E^ jrcceuxde (à nation; a Premièrement donc il 
ÏJ ‘tW’M tou, ne faut pat prétendit (dit-il) de tout prendre ex- 
[l a * iki/tk. prejfement Çr en autant de mots de l' Efcriture\ 
@<>üs.i(Qzü (C'eft uy prétexte, dontplufieurs des hérétiques 
S.Jr&Pp fi fine prévalus ) mais s'il y a quelque chofi qui 
a f V s'enfui ~ve de cequieft dit en PE friture , il le f au* 

CM r 2 Çct- dra au fi recevoir avec égal honneur. LeCardi- 
çbç. -nJrnr nal Bellarmin ,qui fbul a plus de mente 8c de 
vV & 7nh~ réputation dans le parti de Rome , que les au- 
MlA T fipi- tcurs & dçfcnfcurs de ceftc nouvelle méthode 
’BxcJi' te fl* n’en ont tous cnfcmblc , reconnoift la me fmç 
vérité. Ce que l'en déduit évidemment de l' Ef- 
*(* ©fox.*- criture ( dit-il) e fl évidemment Véritable , les 
hufjLp.et.-n. dix Ecritures prtfuppofées. b Melchior Canus, c 
X*4i» p 7wç Evelque des Canaries, Vega, d Gabriel Vaf. 
euTO» xty>- <jucs, e Alfonfe Salmeron , f tous efcriuains 
/téwc^'xé- tres-fàmcux entre nos Adverfaires, en font le 
*fc8o» x, mefrqe iugement \ & ce dernier en parle no- 
<re7o t 1 tffniTt tamment ainfi. Il faut tenir futur dollrine d'au * 
tl,n(it.£ioZv‘ torïté divine, & digne d'ejfre recette avec la foy 
b Beltar. /. 4 . non feulement les cjpofes qui font expreffiment çon- 
q u “JŸ tenues dans tes Efiritures : mais ctlles au fîi qui 
ptura enden- dcdspifintpxr une neeejfaire er évidente con- 

tez dedueitur fiance. Certes il fuffit donc pour prouvera 
eft evidenter nos Adverfaires la vérité de nos creances, ou 
▼ctum, fup- quenousïesliiîonsd^srEfcriture, ouqucuous 
les en déduirons, puisqu’ils font d’accord avec 
iujhfie^c i. ’ nous, que c’eftvn |ivrc divinement infpiré. 

$. prima rrtit. 1,6. c 8.d Veg.l.g.leiuflif\c.t.^. ç Tom. I. in 

c Chh.Lsc.T6. j.«. ; i.c.i . f Salm.T. i.Prûiegom.ç.Cam. 7. 
T htm. difjut. divinS auioriuta habenr.St fide eatcnei.dafunt, qoç 
Non tantum cxpreirecontinencur.fcdetiamoittaia illa.qux cxil- 
ia Scuptutis iis ucccffiua & cvücnti confcqucnriadcducuttuu. 
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Mais ccs gens fious demandeur ic y Com~ Cm a > . *. 

iJ ment nous pourrons nous allcurer, que les <e U frété*- 

» confcqnmces que nous tirons ZuJÜÜm 

( loient bonnes & légitimés’ Car (dilent-us) la j e teMtel / ts 

i, raiTon s'abufe quelquesfois , concluant d’vn cantuiffantn 

„ principe cc qui ne s’en peut déduire en effc$. humaine!,#} 

•t Arius & Eutyches, quidcmandoient despaf. P lo ”£* ^ w/i- 

1 fages formels aux Catholiques , pretendoicnt- 

■ t ils pas de conclurre leurs faulTes &pernicieu- Ztedeihammti 

t j tes opinions de divers lieux de l’Elcriturc, ou <!<•** *** h$r- 

C( nêantmoins elles n’eftoient pas ï Ncftorius, fiUe nnfrfité» 

y Pelâgc , & devant eux tous , Origcne le font 

trompes en la mefme forte j Sc il n’y a gueres 

u eud’heaefie, qui n’ait tafehedefe fonder fur 

l l’Efcriture , par des difeours faux & abulîfs. La 

, | raifon c fiant donc fautive , comment pour- 

Si ronS-nous cftrc allèurés de la vérité des cho- 

ii les , que nous avons par fon moyen découver- 

à tés dans l’Efcriture ? Car puis qu’elle fe trom- 

kJ pe fouvent, qui nous dira fi cela ne luy eft 

a point arrivé à celte fois i le ne trouverois pas 

•4 eltrange qu’vn Athée nous fift celle objection, 

fi puis que Ion impiété l’oblige à confondre tou- 

; g tes les connoiltànces de l’efprit humain dans 

une infinie & irrémédiable incertitude. Mais 

p quedesgens, qui font profclfibn de là Reli- 

0 gfon Cnrcfticnne, & qui d’ailleurs ont tant 

„ d interell à conferver la foÿ, l’a(Teurance , & 

0 iricfme la crédulité dans le monde , nous pro- 

t pofentvn difeours qui ruine toutes ccs chofcs 

de fonds en comble, c’ell à mon avisouune 

• , imprudenccjou vne paflion cttrcme.Car con- 

,1 fiderésicvousprieoùvace beau difeours. La' 
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xaift-n ( difent-ils ) eft fautive. PavÈantnous ne 
pouvon? eft te afleurésdcs conclufiohs qu'elle 
tire del’Efcriture. Maisfi celle confequcncc eft 
bonne, dequoy donc ferons nous plus afleu- 
rés ? Que deviendra premièrement cette tant 
vantée certitude de la foy Catholique , qu'ils 
onttoùsjours en la bouche ? Ce ne iera plus à 
leur conte quVne pure témérité. Car qu’ils le 
vueillcnt, ou non -, c’cft noftre entendement 
qui reçoit les chofes de la foi, qui les cofidcrc & 
qui eft amené à les croire par les ràîsôs de véri- 
té , qu’il voit en elles. Si ce qu il s’abufepar 
fois, rend fes appiehènfions & operations in- 
certaines , cclle-cy le léradonc auffi neccflai- 
fement. Le confcntement des peuples , l’anti- 

2 ûitc & la fuite non interrompue desfuccef- 
ons deS Evefques , la majefte & l’éclat de la 
puiflance, la beauté , l’ordre 8c la pompe des 1 
minifteres, la lumière de la protc&ioti divine, 
& autres fcmblables confiderations vous per- 
fuadent, que Rome eft véritablement I’Eglilè 
de IESVS- CHRIST. Mais (dira^- je) com- 
ment en pouvés-vous eftre affeure , puis' que 
iefte raifon , au raport de laquelle vous ld 
éroiez, eft fautive’ Puis qu’elle peut s’abufer en 
autre chofe, pourquoi non aufficn cellc-la ? Et 
fi vous n’avez de ce principe, d’où dépend tou- 
te la foy Romaine , qu’vne opinion douteufe 
& flottante , quelle certitude pourrez - vous 
avoir du refte. Mais outre leur religion, ce dis- 
cours ruine encore toutes les fcicnccs. Car puis 
que la raifon par les fautes où elle tombe quel- 
quesfois, mérité que l’on ne luyprcftc aucun 

certain 
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certain & aflcuré confcntement * il nous fau- 
dra douter à leur comte * Si la ligne droite, 
qui tombe à plomb fur Vne attire lign. droite -.fait 
deux angles droits -, ôcfi le quatre defiritparle 
ce fié fiufienant F angle droit d’un triangle e fi 
ej gai aux deux quarrcs défaits far les deux 
autres cojtcs ; fi tout corps efi composé de ma • 
tiere & de forme , & (ilefoye efi la fource des 
venes , fi le fine purge la mélancolie ; & enfin 
de toutes les choies , qui fe demonftrent en la 
Mathématique, en la Phy fique , en la médeci- 
ne & dans les autres fciences -, puis que c* eft la 
raifon, cette trompcufcmaiftrelTe, qui nous 
les enfeigne. Nous ne pourrons-pas mefmcs 
eftrc afleurés, fi le tout eft plus grand que fa 
partie, ni fi cnoftant chofes^cleales de choies 
efgales.ee qui en reliera fera elgal. Car (vous 
diront ces nouveaux Sceptiques ; que fçavez- 
tous fi la raifon , qui s’aoule en tant d autres 
choies , ne manque point en celles-cy 1 Mais il 
y a bien pis encore. Car outre les connoiflan- 
ces de l’entendement ce difeours nous ofte 
d’abondant toutes les apprehenfîons de nos 
fens. Si la faculté à qui il arrive par fois de fail- 
lir, ne nous peut aflëurerdc rien \ qui de nous 
fe pourra plus fier à aucun des fens , puis qu il 
eft évident que par fois il leur arrive de nous 
rapporter les chofes autres, quellcsnefont? 
L’œil nous arrondit une tour quarree , devons 
brize un aviron droit ,& defrebe au Soleil , à 
la Lune, Sc aux autres aftr es la plus grand ’ par- 
tie de leur grandeur. Legouft & T’ attouche- 
ment mefmc', les plus fins de nos fens , ne lait* 
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L/tfoy fondée furlet fkinBes 
fentpasdefemefprendreparfois. Les Metho^ 
diftes ne pourront donc déformais s'afTeurec 
d’aucune des chofes , que nous rapportent nos 
fens Ils douteront fi la neige eft blanche,^: ne 
croiront qu’a demi, que le Feu foit chaud, ou la 
glace froide, 8c n’oleront fouftenir que le miel 
l’oit doux , 8c l’abfinthe amer i & craindront 
que la lumière du Soleil, & la rondeur du Ciel, 
8c le mouvement des vents, & le flux delà 
mer , & le cours des rivières , & les vilages des 
hommes, de leurs voifins & domeftiques , ne 
foieiit des piperies 8c des illufions. Et celle cer- 
titude de la raifon & des fens une fois oftée, que 
deviendront les a&ions de la pieté & de la ver- 
tu , qui procèdent toutes d’une afleuréc con- 
noiilànce & d’une ferme refolution , fans la- 
quelle elles ne méritent pas mefme le nom de 
vertu&dc fageflè? Quedeuicndrontles me- 
ftiers de la paix 8c de la guerre ? & toutes les 
fondions par lefqvielles s’entretient la focieté 
des hommes ? & en fuite les. familles , les villes 
8c leseftats? Que deviendra enfin toute la vie 
humaine ? Car comme les corps naturels ne (è 
peuvent mouvoir , que fur quelque chofe de 
feime& d’immobile; de mefme au(finosef> 
prits ne peuvent agir s’il n’y a rien d’alTcurc en 
eux. La creance & la perfuafion eft comme le 
pi vçt fur lequel ils fe tournent. Sans cela ils ne 
fe remueroient pas. Mais outre le tort que cet- 
te pernicieufe imagination fait aux hommes, 
elle eft encore infiniment outrageufe contre la 
providence de Dieu , qui auroit donné à ce 
comte lafurintendance de toutesfes Œuvres, 
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> AcIecontroolledeGiverité à une chofe aveu- 
5 gle & trompeufe , & incapable d’en faire fon 
a profit. Aufli eft-il clair que iamais cette erreur 
i n’avoit eftc avancée dans les efcoles des Chré- 

1; tiens, ni d’aucune autre Religion, qui euft tant 
k foit peu à cœur l’honneur de Dieu 8c le falut 
s des Hommes. La feule nouvelle Academie l'a- 
il voit autresfois mife en avant, lugez quel eft le 
defefpoir de ces Methodiftes, qui les contraint 
|g pour la defenfe de leur caufe de rcflùfciter ccfto 
u idole Payenne, morte & enterrée il y a fi long 1 

j temps. Pour m'ofter la liberté de iuftifier ma 
s foy par l’Elcriture, ils ruinent la leur ; Us eftei- 
5 , gnent la lumière desfciencesj Us anéantirent 
les Cens -, Us ofFenfcnt le Seigneur & envclop- 
]j. peut le genre humain en des tenebres etcrncl- 
j les. Quelle aveugle paillon eft celle-là , qui a- 
j.. chete de fa ruine 1 incommodité de ceuxqu’ei- 
{g le hait ? & ( comme autresfois Gobrias ) aime 

g; mieux périr avec fon ennemi , que le fauver en 

lia le lairtànt vivre > Mais ils y adviferont fi bon 
, 2 leur lemble. 

Pour nous , il nous eft tres-facile de parer ce * Z 'faits 

i coup qu'ils nous portent avec tant de violence. ^ 

^ Car qu’y-a-t’il de plus vain que leur objeûion? , ]Ufs j 0 , s u rai - 
Laraifon fe trompe quclquesfois. Ain fi ioit. f<m,«'indui/ent 
Nous ne pouvons donc nous alleu rer d’aucune P a ‘ e I l,e ‘ 9 * s f e * 
Ir des chofes qu’elle conclut de i’Efcriturc. Pour- f gZ- 

jj. quoy non ? Quelle neceffite y-a-t il en celte 
A confequence? Faut-il que ce qui manque vne 
t j, fois manque toufiours ? ou qu il n’y ait aucun 
a moien de reconnoiftre au vray s’il manque, ou 
^ s’il ne manque pas î L’oeils’abufc quelques fois 
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tommé nous difions n’agueres, donnant à (es 
objets vne grandeur , ou vhe figure autre , que 
celle qu’ils ont vcritablement.Elï-ce à dire que 
lé fens de la veuc foit entièrement incertain , 6c 
que ce foit témérité & fottife de croire afleuro- 
ment fur fa foy que la neige efi blanche ,ou 
que le Soleil luit en plein midi, ou que Terne» 
raude eft verte, ou l’encre notre ? L’attouche- 
ment s’equivoque aufli quelqucsfois, & fent 
deux cordes, où il n’y en a qu’vne. Eft-ce à di- 
re que fon fen riment ]v; doive plus cftre conte 
pour rien , & que ntf us ne puilfions- nous ailètt- 
rer d’aucune des choies qu’il nous rapporte, 
non pas mefme que le feu l'oit chaud &r la neige 
froide , l’eau humide & la terre lecho ï Au pr- 
iais d’vn homme qui a la fievre, toutes viandes 
fcmblentameres. Tiendronsnousfous ombre 
de cela tout le fens du gouft pour fufpe& î N'o- 
ferons-nous plus croire que le miel foit doux 
de Tab/intheamcr ? Mais qui ne void qu’vnefi 
grande refverie ne peut tomber qu’en vncamc 
folle , & que tout le genre humain condamne- 
roit - comme extravagant celui qui auroit le 
moindre doute fur aucune de ces vérités le 
renvoieroit pluftôft à un médecin pour lui pur- 
ger le cerveau avec vne bonne prife d,’ ellébo- 
re , qu’à- un Philofophe pour confondre fôn 
erreur par vneexquife difputet Or files fautes 
que commettent par fois les fens ne nousent- 
pelrhcnt pas de nous afieurer de la plufpart des 
chofes que nous connoilîons par leur moicn ; 
de quel droit conclurrcz-vous , que celles de la 
ration iuy doivent ofter toute foy en ce quel- 
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le déduit de l’Efcricure? Origcne Sc Acius, Pe- 
lage 3 c Ncftorius , & pluficurs autres ont pente 
voir dans l'Efcrituie ce qui n'y eft pas encf- 
fc&. Soit f bien qu’ils confie allez qu’ils ont 
erré, non tant pour avoir mal raifonne fur les 
Et cri tu r es , que pour les avoir abandonnées, & 
pour avoir pris les principes de leurs faux dif- 
cours das la Philotophie humaine. j) Mais aintî a v«jei pour U 
foit neantmoins puisqu’on le veut.Faudrà-t-il f dr tunberi °- 
que leur rcfvcric face tort à la vérité, & que 
tous ombre qu’ils ont pente voir dans les Etcci- p 4 f c h. t ,j>. 9 « * 
turcs ce qu i n y eft point , ic ne puiftè m’afteu- 4. b.- Q/ 9 8 . B. 
ter d'y avoir trouvé ce qui y eft? Divers hom- S 7 10 1.J.& 
mes ont mal raifonné en la Mathématique ,& 
tiré des principes de ccfte fciencedes conclu- ?. 

fions qui n’y font pointen effet. Me fera-t’il g/ p 0 „ r 'u s ht- 
défendu fous ombre de cela de tenir ccfte con- renauet n ge- 
fequence pour bonne & atleurément véritable, » fr *t>chrjf,[L 
Le tout eft plus grand que fa patrie, donc un H ° m '. 87 ‘ "* 
triangle eft plus grand que fa bafe , & le corps * 
d'un homme que fin doigt t Mais où eft l’hom- ( Lat. ; 8 .) ,n 
me , quelque ftupide qu’il foit , qui nonobftant i»*n.p. 19t. A. 
les paralogifmes de Brifon &c de tous les au- Hterm.Comm. 
très, ne reconnoiflè incontinent.quc ce raifon- *' %n 
nement eft très- véritable & tres-neceftiire ? ff, n 
Ainfidans laPhyûque, dans l’Aftrologic, 6c Mtib.p.tftf. 
dans la Médecine, il fc trouve des auteurs qui Ctmm.iu 

ont mal difeouru, penfansvoir dans les princi- 5 oé 

pes de ces fcicnccs des chofcs qui n’y font G '*** T ,' M .*f’ 
pont, ocroit-cc pas non, une îniuftice ample - 1 l8 (# I+- 
ment, mais une beflife ou une fureur de vou- 
loir nous perfuader fous ombre de cela , que 
nous ne pouvons recevoir comme certaine Ôc 
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neceflàire aucune des confcquences , quel’oti 
tire de ces principes-la ? ni nous afleiirer que fi 
le cheval voit & court , ü eft donc ani- 
mal ; ou que fi vne pierre n’a aucun fèntiment 
elle n’eft donc pas animal f Or nous fommes 
prccifement dans ces termes pour le regard de 
I’Efcriture. Diverfes perfonnes en ont voulu 
tirer par le difeours des chofes qu'elles ne dit 

{ »oint j & les Doéteurs Romains plus que tous 
es autres , qui dans les deux luminaires qu’elle 
met dans les Cieux, ont prétendu trouver la 
puüîance de leur Pape au dcflùs de l’Empereur, 
& fa Monarchie fpirituelle dans la foy & dans 
les avantages , qu’elle attribue à S. Pierre , & 
fon autorité d’interdire les Eftats , & de depo- 
fer les Princes , dans les animaux , qu’elle nous 
raconte avoir efté prefentes à ceft Apoftre en 
vifion. C'efl par lamefmc Dialectique qu’ils 
concluent leur purgatoire de la parabole, qui 
dit , Tu n'en fouiras point tujcjues a ce cjuc tu 
ayes paye le dernier ejuadrin ; & leur facrifice 
des paroles du Seigneur, Faites ceci-. & leur 
tranfubftantiation de ces autres, Ceciejt mon 
corps. Mais li leurs confequences font mauvai- 
fes, fi elles font fans apparence ; eft-ceàdire 
que ie ne puiffe m’afTcurer que l’Efcriturc nous 
enfeigne , que IESVS-CHRIST à vn corps & 
vne ame , puis qu’elle dit qu il eft homme ^ 
qu’elle enfeigne qu’il eft le Dieu d'Ifrael .puis 
quelle dit <£u’il a fondé la terre au commence- 
ment, & que les Cieux font l’ouvrage de fes 
mains, & qu’il a efté tenté par Ifrael dans le de- 
fertî Certes ni le fens ,nilaraifon ne pechent 
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jamais fans quelque raifon. Ce font des facul- 
tés naturellement droites, & capables chacune 
de fes fondions. Mais il fe rencontre par fois 
des caufes particulières , qui les empefehent de 
bien agir. Car pour Iefens , qui ne fçait que fes 
fautes viennent ou de l’indifpofition de Ion or- 
gane, ou delà fituaiion de fon objet, ou de la 
qualité du milieu qui eft entre les deux r Com- 
me par exemple, c’eft la bile , dont eft abbreu- • 
vée la langue du malade, qui lui fait trouver 
toutes les viandes ameres ; & à ceux qui ont la 
jauniflè , c’eft encore la fuffûfion de celle met- 
me humeur , qui leur teint tous obiedls en jau- 
ne. Mais c’eft la trop grande dillance, & du So- 
leil, que nous regardons d'icy bas, qui nous le 
fait paroillre de beaucoup moindre qu’il n’eftj 
& de la tour, que nous voyons de loin qui en 
emoufle les angles, nous la figurant ronde au 
lieu quelle eft quarrée i & qui «ons approche 
l’un de l’autre es deux codés de l’extremité 
d 'une longue galerie. Et enfin c’eft la diverfité 
du milieu à travers lequel nous voions , qui 
nous fait paroillre dans l'eau un aviron comme 
courbé & tortu , au lieu qu’il eft droit. Hors 
ccsrcncontrcs-là, & quelques autres fcmbla- 
bles, l’œil fait toufiour s bien fon devoir , & les 
autres fens pareillement le leur ; fi bien qu’e- 
ftant tres-aifé de rcconnoiftre au vray fi les 
fonctions de nos fens font bien conditionnées 
ou non, c’eftvneinfupportable erreur de con- 
clure , que nous ne pouvons élire alTeurez 
d’aucun de leurs iugemens, fous ombre qu’il 
leur arrive de fc tromper, quand il leur man- 
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que quelqu’vne des conditions neccflàires pour 
bien tairekur fonction. Or ileneftde mefrne 
dclaraifon. Sicile conclut mal , c*dl affeurc. 
inent qu'elle a pris pour vnc choie véritable 
celle qui ne l’efloit pas en efted , ou pour claire 
& certaine celle qui eftoit obfcure & douteule. 
Comme quand nos Adveriaires concluent de 
ce que le Seigneur dit à S pierre. Tues Pierre* 

. que leurPapc c(l de droidMonarque de rEglt- 

fcChrefbenne, ils concluent mal, parce qu iis 
prennent pourvne vérité évidente en l Efcri- 
ture.ee qui n’eft pas mefmes apparétjà fçavoir 
premièrement que le Seigneur en ces paroles 
promet la monarchie de Ton Eglife à S. Pierre} 

& fecondcment que leur Pape eft le luccefleur ! 
de S. Pierre en cette qualité. Mais il ces deux 
chofcs qu’ils prennent, cftoient véritables } ce 

qu’ils en concluent le feroit auifi neceilaire- 
ment -, & il faudroit eilre hors du (enspour en 
nier laconl'equencc. Et celle necellaire liadoil 
des propofitions avec leurs conclufions eu un 
ouvrage, non de l’eiprit ou du raifonnement 
de l’homme, mais de la volonté de Dieu, com- 
me S. Auguftin l’a expreflèment remarque } 

J^a vérité des Juites ( dit-il ) & des liatjins, 
qu'ont les propefituns les mes avccque les autres , 
h a p ose [té inJHtuie , mais conftderèe & remar- 
quée parles hommes pour la pouuoir ou apprendre 
ou enfeigner. Car elle efi perpétuelle & fine- 
ment eftablie dans U raifondes chofes mefmes. 
Car comme celuy qui raconte Perdre des temps , 
ne le compofe pas luy mefrne, & ce!u y î*® rnoefre 
les fit nations des lieux , ou la natter e des animaux , 
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tu des plantes , ou de s Pierres , ne monftre pas des zA*t,.T.\ 4*. 

- * * • -de D r -< 

Chrifl. 


ehofes instituées par les hommes j Cr cf/«y ^ 


mw tnjnjhe les affres & leurs mouvement , ne i ( f 3 < ta ‘ m f ç It ' 
Hl'Hs monjlrepas y ne chofe faite , e?* établie par Mus con |JJ_ e " 
quelque homme j de mejme aujji celui ejui dit , xionum non 
Quand ce qui fuit eft faux, il n’eft pas psjj.bie iuftimca , |*d 
que la chofe J oit il s' enfuit, ne /oit attffi fxufje ,tl a »“r‘aJi;eifa 
parle trcs-veritablement , or ne fait pas que la * ^°mi- 

a fou telle . m nfhe fettlem. u qu'elie t3t a, ^ r I1 )^~ 

& r/ï" telle, a D’où vient qn’il remarque ailleurs corum firus, 
que nul n’eft réduit en difputant à vne con- **« natura*a- 
clufion faufle , (ans que premièrement il ait ™ ma, 'uni vel 
accordé quelque chofe tauflè , d’où cette ^ 

conclufion - là fe forme de neccflitc , mal- mn / fr pc n - 
grc qu’il en ait, b Or tout homme , qui eft t um ) v d ia- 
enfon bon Cens peut reconnoiftre au vray en y dum qui oftÉ- 
apportant l’attention convenable , fi ies pro- f c * 

pofitions tiu’on luy met en avant pour en con- ^Lsin. 
clurrequelque chofe , fi dif-jc elles lontdans fti cut<iSi ÿ/ f 
l’Efcriturc , ou non. Car quant à la fuitte des fie c tiaai qui 
choies mcfmes, elle eft d'vne neccflitc fi evi- dicit, cum fal- 
demment inévitable, que nul ne peut aller à * Jm eft q u °d 
l’encontre ; comme par exemple ,puifquctout '«èdS'eft 
homme eft compofe de corps & d’ame, fi vous fallu fit, auod 
accordez que 1ESV S-CHRIST eftunhom- prarcedit/er». 
me , il n’eft pas poffible que vous ne confcflicz b ü Ctntr. 
auflî qu’il a un corps & vne amç ; de façon que Crefcon.Grtm. 
fi vous reconuoillez que l’Efcriture pofe cefte [ Vc ." 


que l fcicriture pot „ 

prooofition ( comme il eft tres-aife à recon- 

noiftre fi elle le tait , ou non ) vous ne Içauricz do adeondu- 

fàns renoncer au lèns&: à la raifon , conteftcr fi^nemfalfam 

confequoucr 

impelli, nifi prius confenfcxit faifij quitus cadcm «oncluGo, vt- 
lit août cfficitut. 

I 
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DUUmerSah. que la conclufîon ne l'oit aulîî dans J’Efcri- 
Ar. & turei Ainli toute celle crainte qu’ils nous 
hit^Nav + * * ^ onnent > £ * e l’incertitude des concluions ti- 
cl?m cciVai- rces dcl Elcritute par le raifennement , n'cft 
ire ( Ar<*i ) qu’vne vaine chimcre, que la feule paffion leur 
qu a (i at hoc a fait mettre en avant pour autoriler celle ri- 
(rcmou tiUi is dicule méthode, à laquelle ils prétendent re- 
duite les hommes , de ne plus raifonner ; ôc 
callùin fi* ru, lar) s laquelle ils voient bien, qu’il ne leur ellpas 
vt ex conte-’ pollîble de défendre leur creance. Carf pour 
quenna scri- leur appliquer à peu près ce que l’un des Pcres 
juuuiun vr.a a ll C g uez difott cy-dcvant des Ariens^ ils fça- 
ciL- l'ibi an- ~ ^ certainement , .que fi en relettant leur 
ïilij , quod méthode, onvtent y ne fus a prouver nos creances 
eit ortto:*ji on , par La confie c/uence des Eficritures , il efl tresaije 
doceatut , fa- fa \ es ve jncre j er amfi la défiance & la crainte de 
eilun. fefipe- c( p tr n fa s p orie a nûHS demander des preuves 

[fo Indien- cenfifiantes en paroles mes & forme lies. 
lia: ninoris Raoporteray- je encore ici l'impertinente 

p riculoaûi!», obieûton, qu’ils nous font fur ce fujet, quefi 
nu.ii fermeais nous crotons ce que nollre raifon conclut de 
fljgu.it ducu. i’£f tr it u re, noftre foy fera donc fondée fur la 
cTh a p! x i. raifon ? Comme fi nofireraifion en celle difpute 
fày , 7 Je fîgmfioit lapropofition de laquelle nous tirons 
’ no», *.b»'<f}»>is vneconcluhon,&nonlafacultéderefpritavec 
laquelle nous la tirons. Certes l’on diroit donc 
” ei de auffi à ce comte, que nollre foy ell fondée fur 

T:Z m ^ le fens de l’oiiie , puis que l’Apollrc enfeigne, 
fan, lit ïsf- cjuelafoy efideïouic. Mais où ell l'enfant , qui 

trii Art, & non ji C voyc, qu’elle ell fondée fur la divine parole, 
fur u rMfta. f j Ue nous oyons , & non fur l’oreille avec la- 
Rti *' quelle nous l’oyôs? L’oreille cil bic l’organe qui 

reçoit cette parole; mais la caufe qui nous meut 
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01 à la croire, eft la vérité, qui y reluit, Sc non I’o- 
d. reille. La raifon tout de mefme , ou ( pour em- 
'd ployer vn autre terme moins équivoque ) I’en- 
® tendemenevoiddans l’Efcriture , ce qui yeft. 
:& U le conçoit, & le dilceme, & le croit. Mais ce 

n- qui le luy fait croire, eft l’autorité del’Efcritu- 
ii re,oùil l’aveu, & non l’adfion qu’il a exercée 
p pour le voir. Comme quand de ce que dir l’ A- 
ou poftre, que I. CHR. eft homme,vous concluez 
jb qu’il a donc une ame, le fondement de voftre 
p. concIuftoneftlediredcl’Apoftrej&non la fa- 
is culte ou l’adle de voftre raifon.Tout ce qu'a fait 
B , voftre raifon , c’eft qu’elle a veu dans les paro- 
t,i les de l'Apoftre ce qui y eft en effet. Or cela 
( i n’eft pas nous donner la foy ; c’eft la recevoir; 

M ce qui luy eft,non feulement permis ,mais meC- 

me commandé. Si elle enleigne quelque choie 
U de fbn creu, fi elle fait palier fes inventions pour 

des oracles, il eft jufte qu’elle loit condamnée 
^ d’avoir prefumé défaire , ce qui n’appartient 
di qu’a Dieu. Mais fi ce qu’elle croit &qu elle veut 

on perfuaderaux autres, a cfté enfeigné par la paro- 

® le dcDieu:s’il y cftoit des-ja avant qu’elle le 
nt crcuft, ce qu’elle 1 y aveu, & ce qu’elle fait , 
g afin que les autres l'y voyent , ne luy peut 

fa eftrc imputé à crime; comme fi elle s’attri- 

j buoit en ce faifant d’eftre le fondement de no- 

« ftre foy. C’eft tout ce que nous demandons 
jj pour elle en cct endroit , qu’il luy foit permis 
[}. d’ouvrir les yeux, de regarder Sc de voir ce que 
p Dieu nous a propofe dans fa parole. Nous ne 
mi prétendons point le don de reveler de nou- 
veaux fecrcts au genre humain , ni le privilège 

li i 
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de faire des articles de foy. Seulement f ip- 
plions-nous, que I on ne nous oftc pas ce que la 
Nature a donné à tous les hommes, c’eft à du e 
la faculté de voir ce qui eft expofé à nos yeux,& 
d’entendjc ce qui nous eft dit clairement » & 
d’en conclurre ce qui s’cn eniuit évidemment. 
Il nous femble que l'on peut bien à moins que 
d'eftre Prophète, juger , que l’Efcriture qui 
nous dit que tous hommes o itPcc: t , excepté 
noftre Seigneur , * dit auifi que Iean & lacques, 
& Pierre ont péché ; & que celle qui nous cn- 
fcigne,qucft.#.f ceux quicroyenten/ ES y S- 
CH K / S 7*, ne périront point , nous dit aufli 
que Paul &:Pierrc(prcfuppofé qu’ils croient 'ne 
périront point; 6c que celle qui protefte que 
maudit ejt celui qui nejl permanent en toutes les 
elaojes rferites en U Loy , nous dit aufli , que cc- 
luy qui commet adultere,eft maudit par ialoy, 
puis qu’il y eft eferit ,7« ne commettrai point 
a mitre. Nos adverlaires nous pardonnerout, ft 
nous difons que nous priver du jugement de 
telles confequenccs, c’eft vouloir nousofter, 
non la lumière de la prophétie, ou I’eipritde la 
révélation particulicrc,(chofes aufquellcs nous 
ncpretcndifmcsiamais rien ) mais lefens&la 
nature de tous les hommes pour nous trans- 
former en grues. 

Mais ils mettent encore en avant vne autre 
difficultéiur cefujet. Ainfi luit (difent ils) que 
les confequences ayent lieu. T ant y a que nous 
ne pouvons recevoir pour divines, que les con- 
clulionsque l’on tirededeux proposions cou- 
chées l’une & l’autre dans l’Èfcriturc. Si l’une 
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n’eft pas puiféedc laparoledeDieu,mais du fcns 
ou delà raisôhumaine,nousne pouvôs recevoir 
ce qui s’en enfuit , linon pour une venté hu- 
tname, c’ellà dire douteufe Sc. peu certaine; 
parce) 4 UC dans k dilcours la conclusion fuit 
toulïours la plus foible partie, comme l’ont re- 
marqué les Logiciens. Par exemple , li vous ar- 
gumentez ainll. Ce lu qui a créé le Ciel & U 
Terre , ej r le y ray Dieu eter ntl adoré jadis par 
les Ijraeht-s t Or I (fis-Cbrijl à crée le Ciel çr la 
Terre , Il ejt donc le vrayDieu adoré jadis en If- 
raely ils ne feront peut-eftre aucune difficulté 
de roccvoir celle conclulion pour vne vérité 
divine, & digne d’une entière & certaine foy, 
parce que les deux proportions , d 'où elle fuit, 
font l’une Sc l’autre dans l’Efcriturc, comme 
nous le verrons cy-apres. Mais li vous railon- 
nez ainli ; Vn corps cjui eïl dans le Ciel , ré ejt pas 
tuai enjemble en la Terre ; Or le corps de Cbrijt ejt 
dans le Ciel ; Il n’ejt donc pas en U Terre ; & que 
vous penfiezlcs obliger par là à tenir celle con- 
clulîon, le corps de Chrijl neltpas enlaTerre, 
pour certaine & divinement révélée , ils vous 
diront qu’elle ne peut palier au plus , que pour 
unedodfcrinc humaine, puisque des deux pro- 
politions, d'où nous la tirez, l’vne , à fçavoirla 
première, cil puilée des maximes delà raifon 
feulement, & non de l’Efcriturc , comme la fé- 
condé. Ils triomphent fur celle obfcrvation, Sc 
la mettent à toute heure fur les rangs ; ntefmcs 
dâs les plus graues & plus lericufes conférences. 
Mais ie dis premièrement, que s'il n’y allpit 
que de nollre intcreA, il ne leroit pas befoin de 
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la confide rcr , puis que ce qu’elle accorde nous 
fuffit pour ccfte difpute. Car elle nous accorde, 

S ue les propolitions,qui fc tirent légitimement 
e deux veritez , dont la révélation enfeigne 
l’une, & le fensou la raifon l’autre, font véri- 
tables, du moins au mefme degré que les veri- 
rez, que nous apprenons par la raiion & par le 
fens ; & que nous y pouvons du moins adjou- 
fter une mefme efpece de foy , & les croire en 
la mefme forte, que nous croyons par exemple 
que la neige eft blanche , ou que le Ciel cft 
rond , ou que le tout cft plus grand que fa par- 
tie. Or nous n'en demandons pas davantage 
pournoftre defîèin. Car nous n employons la 
plulpartde ces difeours, mêliez de propolitions 
de differente nature, que pour renverfer leur 
créance, & non pour eftablïr la noftre. Or pour 
defh uire une dodhine * & la rendre indigne de 
foy , il (uffic de monftrcr qu’elle eft contraire à 
quelque vérité. Dellors il la faut tenir pour 
faude, de quelque condition & origine que 

{ mideefticla vérité , qu’elle choque , loit reve- 
ée, foit naturelle. Caria vérité ed une chofe 
(impie & uniforme, conftamment femblable à 
elle mefme. Lè menfonge fe coupe louvent, 
une faulTeté en deftruifant une antre. Mais tou- 
tes les veritez s’accordent , & confpirent par- 
faitement cnfemblc, n’eftant pas poflüble que 
l’une choque, ou renverfe l’autre. S’il fe trouve 
donc , que les doctrines de nos Adverfaires 
foient contraires à quelque vérité , foit à celle 
que les fens nous enfeignent, foit à celle que 
nous apprenons dans l’efcolc de la raifon, foit à 
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celle, que nous diète la révélation Divine*, c’elt 
allez pour jultifier qu'elles ne font nullement 
véritables, bien loin d’eltre ( comme ils pré- 
tendent) des articles de la foy Chreltienne.Car 
l’auteur de la nature & de la grâce, du fens,dc 
la raifon 8c de la foy, elt un feul 8c mcfme Dieu, 
qui napasdcltruitdans l’efcole de la grâce ce 
qu’il a enfeigne en celle de la nature: mais a po- 
li «S c perfectionné dans l’une ce qu’il avoit com- 
mencé & ébauche en l'autre. Ainfi paroiltquc 
bien loin d’eltre obligés à n’employer en celte 
forte de difeours , que des proportions conte- 
nues en 1 Efcriture, ie puis melmes m’y fervit 
d’argumens tirez du fens & de laraik>n,fan$ 
qu’aucune des propofitions, dont ils confillenr, 
(oit prife de la revelotion : Comme par exem- 
ple, fi ie concluoisquel’Eucarillicn’eltpasun 
corps humain , de ce qu’un corps humain ne 
peut tenir dans la bouche d’un homme ; au lieu 
que l’Eucariltie tient bien en celle d’un enfant; 
ccluy-làrefpondroitimpertinemment , qui al- 
iegueroit que c’elt non l’Efcriture, mais la rai- 
fon 8c le fens, qui nous apprennent ces deux 
propofition* ! pu*utl« conrlnfi nn n’eit 
pas vnc vérité révélée. Car pour celte heure 
nous n’avons aucun interelt en cela. II n’elt pas 
quellion du mailtre , qui nous a appris ces pro- 
pofitions, fi c’eli le fens ou la foy , mais bien de 
leur qualité, fi elles font vrayes ou non. Car li 
elles font toutes deux véritables, leur conclu- 
fion l’cll aulli de necclfité, & par confequenc 
voltre opinion qui la choque , cltinevitablcmét 
faulTe -, citant abfolument impoffible, que deux 
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f nropofiticns contradi&oires foicnt l’une & 
’autre véritables ; comme celle-ci, *’ t ncarifie 
efi vn corps humain , qui cft voftre opinion 


cette autre, ï 3 Eucanjiie n'ejt pas vu corps hu- 
main, qui cil la concluiîon de mon diieours. 
Mais ie dis en fécond lieu, que leur maxime cft 
faulle, que pour induire u\,e conclusion U 3 autorité 
& de foy divine , il faille que les deux propo/irjont 
foient tirées delà révélation de Dieu. C’eft allez 
que l’une loit revelée , & l’autre évidente dans 
ia lumière de la nature. L’Egliledifcourtainlî 
contre la refveried’Apollinaris \Tout homme a 
Une ame douée d'entendement , I E S V S- 
CHRIST noflre Seigneur efi homme ; il a 
donc une ame douée d 3 en: ■ ndement. Des deux 
propofitions, d’où eft tirée cette concluiîon, la 
fécondé efi: dans l’Efcriture : niais la première 
ny efi pas. C’efidansl’cfcoledelaraifon, que 
nous l’avons apprife. Voudriez vous dire fous 
ombre de cela que la concluiîon , à Içavoir que 
J ES TS-C H R/ ST a Vne ame douée ci 3 en- 
tendement , foit vne vérité non divine , mais hu- 
maine , apprife de la terre, 8c non du ciel ? Mais 
uùoll iw-«n , qui ucvuyc qw«>Di?u nous ré- 
vélant quefon Fils efi homme, nous revclepar 
mefme moyen qu’il a un corps , vne ame , un 
entendement , & en un mot toutes les parties 
elTentiellcs de la nature lignifiée par ce mot 
d’homme ? Autrement il Éaudroit dire , qu’en 
nous enfeignant que IESV S- CHRIST cft 
homme, il ne nous enfeigne rien, mais nous bat 
fimplement l’oreille du vain 8c invtile fon de ce 
mot. Car qu’eft- ce à dire , que I E S V S- 

CHRIST 
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C H R I S T eft homme, finon qu’il a un corps, 
une ame , & un entendement , & les autres 
chofes , dont confifte la nature du fujetfignifié 
par ce mot d'ncmmc ? De mcfme quand l’Ef- 
Criture nous enlcignc , que Dieu a crée la terre , 
elle nous enfeigne par mcfme moien qu'il a 
créé PAmeriqne , & la terre Auftrale , la Chi- 
ne, & les ifles de la Sonde-, bien que ce loit le 
fens 8 c la railbn , & non l’Efcriturc , qui nous a 
appris , que ces pais-la font partie du globe de 
la terre ;& celui feroit impertinent iufqucs au 
dernier point, qui voudroit dire, que l’Eicri- 
turc ne nous a pas révélé, que Dieu ait crée la 
Chine ou la Taprobane , fous ombre qu’elle 
nous a dit fimplcmcut , que Dieu a créé la terre 
fans nous advertir que ces pais en fiiïcnt partie. 
Ainiî en eft-il du refte. Car Dieu dans (on Ef- 
Criture prefuppofe par tout , que ceux à qui il 
parle , (ont des hommes , & non des chevaux j 
qu'ils connoiifent, finon fubtilemcnt& philo- 
sophiquement, ( ce qui n’eft pas neccflàire pour 
fon ddleinjdu moins gro(fieremcnt& en quel- 
que mefurc, la nature des chofcs donc il leur 
parle; qu’ils font par confequcnt capables d'ap- 
pliquer à chacune partie d’un fujet , ce qu’il en 
dit en gros -, il bien que quand il nous apprend 
quelque chofe d’vn tout, il eft clair que c’eft au- 
tant que s’il nous le reveloit de toutes & chacu- 
ne de fes parties par le menu. Comme quand il 
nous dit, que IE S V S-C H R I S T elt hom- 
me , c’eft autant que s’il nous difoit , qu’il a un 
corps formé comme ie noftre , confinant en fa 
quantité , occupant un efpace } qui lu y foit égal. 
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(c mouvant en temps d’un lieu à vn autre , es 
telle forte que (es parties ne (oient pas tontes 
enfembîe dans un melme lieu ; qu’il a vnc aine, 
qui railonnc , qui veut, qui aime , & qu’enfiu il 
e ( doué de toutes les facultés effcntielles de 
i noininr. Cela eft li clair , que Minais perionne 
nés elîoitadvifé de le mettre en doute iufques 
a ces nouveaux difputeurs. Mcfmcs les meil, 
leurs autheurs de leur propre parti en font d'ac- 
corJ. C cjt ( dit l’Evefque des Canaries ) une 
ehofe digne de grande &■ diligente cunjideeat ion , 
H H /// < Ht tenir pour partie de la doflrine C.t'joli- 
ane nonf.nl ment ce qui a efè exprejfement reVe- 
le aux Apofres , mais aujfi ce qui je conclut par 
argument , & pur confquence évidente de deux 
proportions dont l'une fit reVe.es, & certain par 
U lumière naturelle, a Vega dit fcmblabiement; 
que rien ne manque à telles popoJîlions pour 
o c j o cftr r emifcs entre celles delà foy. b EtVafques 
R. bed oc en tait auffi le mcfme iugement. c F. Ambroife 
îd poilremo Catharm alors Evefque deMinori, Sc depuis 
conlidcran- Archevcfque de Conza, tres-doéle & tres-ce- 
um ( e e- U'bre perfonnage , & l’un de ceux qui parurent 
mm res ma- le plus au Concile de Trentc,foufticnt la mcfmc 
gna ac dili- 

gentic ntemplationc digniflima ) non illud modo ad do- 
ttrinam Cathohcam pertinerc, quod Apoftolis expre^è re- 
vclntumcrt verum hoc ctiam quod ex altéra propolitione 
reuelata & altéra certa Iumine naturali , fyllogilmo col- 
Jcuioncquc evidenti conficitur. 

br'f,. 1. 9 i, M c . t . j,. Qjjy crgoilliiiecil , quominu. 
centeatur de nde ? * 

o bafoues tni.Tbom. q. i. difput, u art . 8 c. 2 . 
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•pinion contre Soto dans un livret qu’il a ci- 
crit contre lui pour confirmer, queLsfidelcs 
peuvent cflre allèurez d’eftre en la grâce de 
Dieu,& il allégué Scotus pour ion a nheur;/’*- 
ftime anjji < dit-il parlant à Soto^l este ce que vous 
dites efi faux , à fi avoir que quana l'une des pro- 
pofitions efi de foy t & l'autre de fiicnce eu ù'ex- 
pcrience, la conclu fu n que i' en tn lire ejl de fiicnce 
•h d’ expérience , & non de la foy , filon cette réglé , 
que la conclo fion fuit ta plus fille parue. C ontre 
cette e frange propofition , que l’on peut vraye- 
ment appe lier innpv. allé, Scotus enfeigr.t femme 
vous le pouvez, avoir veu , y eus qui ejies verfe' 
dans les Schotafiques)que quand l'on prend deux 
propoftions , l'y ne naturellement eyidente , sr 
l’autre de foy , laconclufon qui s'en enfuit ejt de 
foy. Et voicy l'exemple qu'il en apporte-. Com- 
me ( dit- il) f l'on difoit , Quiconque en- 
gendre efi réellement different a' avec celuy , 
qu’il engendre ( qui efi a ce qu’il tient , une 
maxime naturelle ) fr que l'on adioufiafi puis 
apres y Or le Pere engendre en la divinité , ( qui 
. efi une propofition de foy ) la conclufim qui 
s'en enfuit , a fiaysir , Donc le Pere engen- 
drant en la divinité efi réellement dijhn. uè 
tfjtyec le Fils engendré , cette conclu fion dif- 
je efi , non naturelle , mais de foy ; an lieu 
que fi vofire hypothefi eftoit Teruahlt , elle 
devroit cfire naturelle , puis que félon y ou s la 
propofition naturelle efi la p'usfoible. Or la 
raifon de eela efi , qu'à neftre efgard la propo- 
fition y qui efi de foy , efi la plus incertaine ; er 
c'eft en quoy vous yous efies abrfié , Çr yous 

Kij 
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abufèz encore, a Voyla comment Catharîn 
tourne contre Soto , & contre les Mcthodiftcs, 
a Amiirof. cette mefme maxime de Logique , qu’ils mct- 
Catb. Polit, tcnt en avant pour fonder leur erreur. Car la 
in cxpHTgat. proportion de foy e liant à noftre cfgard la 
ad Soto. p. moins certaine par confcqucnt la plus toi- 
a.f 5 . 257. b!c , puifque la conclufion fuit la plus foible 
258. edit. partie , il eft évident que félon cette mclme re- 
Lugd. An. gle , elle devra eftrc de foy , fi aucune des pro- 
1^51- Vnde pofitions d’ouonla tire, eft de foy. Maisoutre 
&falfumex cette fubtile & ingenieufe confideration dç 
iftimo illud Catharin, i’eftime quant àmoy , que cette te- 
quod ais , gle de Dialectique , que ta conclufion fuit tapîtes 
Quoticseft faible partie eft mjl à propos alléguée par les 
una propo- Methodiftes en cette difputc. Car les maiftres 
fitio de fide, 

alia de feientia, vel experimento, conclufio, quaeinfertur, 
fitdcfcientia jvclexperimento, & non de fide, Grilicet ex 
régula ilia , quod conclufio fequitur debiliorem partem. 
Certc contra hoc vere inopinamle Scotus docet, qui di- 
cit ( ficut tu peritus in Scholafticis potes vidillc ) quod 
cum fumitur una propofitio naturaliter evidens , & alia 
de fidc,qux ex il lis fequitur , conclufio eft de fide. Et 
exemplum ponit huiufmodi , puta fi dicatur , Omnis ge- 
ncrans diftert realitcr à genito ; hxc ( vt iile ait ) natura- 
lis eft. Subinferatur ergo ; Scd in diuinis pater eft gene- 
rans -, hæc eft fidei : Ex iîlis quæ fequitur conclufio , Er- 
go pater generans in divinis rcaliter diftinguitur à Filio 
genito , non naturalis conclufio eft, fed fidei -, Sc tamen fî 
vera ellet tua pofitio,deberetefle conclufio naturali s,quo- 
niam per te debilior eft. Ratio autem eft , quia quo ad 
nos inccrtior ilia eft qux eft de fide : ideo in hoc eft , ôc 
fuit deceptio tua. 
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4e la Logique fignifient Amplement par là, que 
fi l’une des propofitions eft particulière , & 
l’ autre uni vcrfelle , ou fi l’une eft negetive Sc 
l’autre affirmative, ou fi l’une eft d’une vérité 

I irobablc feulement, & l’autre d’une ncccflaire, 
a conclulion fera non univerfelle , mais parti- 
culière, non affirmative, mais négative , non 
heceilaire , mais probable. Nous l’accordons 
tres-volonticrs en ce fens ; & fi iamais il nous 
arrive en difputant contre les Adver faites de 
conclutrc une propofition univerfelle, ou affir- 
mative , d une particulière, ou d’une negatiue, 
ou de prétendre que d’une vérité feulement 
probable la conclufion foit ncceflàire , nous 
nous foumettons des à prefent à la fcrule de 
leur Logique. Mais d’eftendre cette maxime 
plus loin , & de vouloir qu’elle fignific que fi de 
deux propofitiont que nous cmploions , l’une a 
efté révélée de Dieu , & l’autre enfeigncc par 
lanaturc , la conclufion devra cftrc mife entre 
les maximes humaines 9t non entre les domi- 
nes divines ,c’eft uncfantaific fi éloignée de la 
raifon,queiem’alïurcquc nul des Logiciens 
n’y a iamais fongé. 
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, ^ s cHofcs fuffifent à mon advis 

' ( P° Ur § artnt * r nos fcns & noftre 

i raifon de ccs importunes & outra - 

; ■2£m 8PÏ geufes chaînes , dont les nouveaux 
Methodiftes prétendent tiranniquement de 
Jes lier . Venons maintenant à noftre deflein, 
& reprefentons brièvement noftre fby , afin de 
prouver en fuite chacu des articles çnquoy elle 
confïfte . par la fain&e Efcriturc, ou en les y 
lifant , on en les en deduilant évidemment. 

Premièrement donc nous croionsfceque le 
ciel & la terre nous enfeignent, qu’il y a vnDieu 
éternel , infini , incomprehenfiblc, fouveraine- 
ment bon , fage , puiiïant & îuftejqui a créé l’u- 
niuers 8c qui le conduit par fa providéce,narri- 
vant rien ni en la nature , ni entre les hommes 
iàns fon ordonnance ou fa'permiftion. Nous 
croionsquc ce grand Dieu fit l’homme des le 
commcncemct du monde à fon image & fem- 
blancc , 8c le mit dans le jardin d’Eden pour y- 



Di 
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mener une vie immortelle , ôc que l’homme de- 
cheut de cette heureufe condition par fa propre 
faute ; ayant defobei à fon Seigneur , & que par 
cecrimeluy&tousfcsdclcendans font demeu- 
rez hors de la grâce de Dieu,elclavesdu péché 
& delà mort. Nous créions ,que Dieu meu de 
compalfion envers fon ouvrage à enuoié fon 
Fils IESVS-CHRIST au monde , en la 
plénitude des temps, qui a fait ôc foufiert tou- 
tes les chofes neceffaircs pour retirer les hom- 
mes de perdition , & leur donner la vie éternel- 
le; Que ce Fils eft un mcfme Dieu avec le Pere , 
de mefme eflènee ôc puilfance,& qu’il fubfifte de 
toute éternité avccqueluy, mais qu'il s’eilfait 
homme en temps, ôc que dans le fein de la Vier- 
ge Marie il a pris à foy noftrc nature , Punilïànt 
pcrfonncllemcnt avec fa divinité ; & qu’apres 
auoir prefehe fa grâce au peuple des Iuits il fut 
à leur accufation crucifié par Ponce Pilate , & 
qu’eftantmorten la Croix , ôc ayant efte enfe- 
veli il reflufeita le troifiefmc iour d’entre les 
morts, ôc qu’apres avoir converfé quarante iours 
avec fes difciples il monta au ciel , où le Pere luy 
à donné toute autorité & puiflance. Nous croy- 
ons qu’il y règne maintenant dans vne louve- 
rainc gloire , gouvernant tout le monde félon 
fon bon plaifir , & qu’vn iour il le viendra ^fi- 
ger pour la dernière fois. Nous croions que 
par la mort il a fatisfait à la jufiiice du Pere , en- 
tant qu’il a fouffert les peines des pechez du 
genre humain, ôc qu’il a acquis un falut éter- 
nel , & que la religion qu’il nous a donnée pour 
l’obtenir confifle en la foy ôc en la charité : Que 


8o L a foy fondée fur les fainOtes 

le Pcre appaife par fon obeifiance reçoit \ 
merci tous ceux qui reconnoifiàns leur mife- 
re , & fe repentans de leurs pcchcz , fe con- 
fient à fa bonté 8c croient en Tes promenés ; qu’il 
leur pardonne gratuitement toutes leurs fau- 
tes ,&lestraittecommes'ils ne l’avoient point 
offenfé i 8c quant à eux , qu’animez & vivifie* 
par la toy ils vivent en fuitte fain&cmcnt , 8c 
Chrefticnncment en pieté envers Dieu , & 
en charité envers leurs prochains , félon l’E- 
vangile de I E S V S. Car il veut que tous (es 
fidèles aiment 8c fervent Dieu aucc une amour, 
8c vnc adoration fouverainc , 8c qu’ils ayent 
une vraie charité envers tous les hommes , 
fe donnant foigneufement garde de violer leur 
dignité, leur vie, leur chafteté , leurs biens ou 
leur honneur , nidefait,nideparole,ny mefmc 
de penfée , s afiu jettifiant nommément à l’ordre 
8c aux loyx de leurslocictez civiles , 8c à l’eftat 
des pais où ils vivent : mais qu’ils entretien- 
nent une particulière amitié avec les autres fi- 
dèles, les chcrilîânt comme leurs propres frè- 
res , 8c s’unifiant avec eux pour ne faire qu'vn 
feul 8c mefmc corps en la religion : Que pour 
ceteffe&il y ait entre eux des Pafteurs & fur- 
veillans , qui ayent la furintendance de leur 
communion , leur adminiftrant tant la divine 
dodfrine, que les fainéfs Sacremcns, que le Sei- 
gneur leur a laifi'ez pourgages de fa grâce, &pour 
marques 8c féaux de fort alliance : ayant com- 
mivndéquc les fidèles fufient baptifez au nom 
du Pcre , duFils,&du (aindf Efpriten remiifion 
de leurs pcchez ,8c qu’ils mangeafientle pain 8c 


Efcntures. II P ortie. Si 

®j beu^cnt le viii fan&ificz en commémoration 
& de fa mort & communication de (a chair Si de 
fo' aug Nous croions qu encore que la verné 
fi de ces chofes fuit tres-claire , les hommes 
fa- neanrmoins font tellement aveuglez par la pai- 
llon de leur malice , qu il' ne les entendent ni 
ific lie les croient jamais , fi Je fainû Efprit vray 

>4 D eu bénit éternellement avec le Tcrc & le 

,& Fils , n’cfdairc leur entendement , ouvrant 
ft leurs cœur , afin que la lumière de cette do- 
it ârinccelcltey entre, & que Dieu leur fuir cet- 

w, Ce grâce par fon bon plaiur , la donnant quand, 

* & a qui , Üc en telle mefurcque bon lut femble. 

o, Nouscioionsqu accuxquiauronrtreu & veC- 
leœ eu lelon celte lainétc d« Ârinc , Dieu donnera 
a Ton falut , lesconlcruant &en prenant loin , Si 
ùat qu’au for tir de cette vie il rcceuillc leurs efprits 

à* en fon re os , en attendant le dernier iour , au. 
à quel ayant redLfaté leurs corps il les efievera 
ia- ®vec 1ESVS-CHRIST leur chet en ou 
i i ciel incorruptible pour y vivre éternellement 
fc en fa gloire . au lieu que les mdcha”s & incre- 
in Jules périront, étans punis avec le Di-ble ôc fes 
«t Anpas dans les tour mens de l ‘enter, 

fui. Le<Sbur,li vous cites verfe dans la le dfcure de la 
es Ciinét Bible , dites en conlciencc n’elt ce pas 
ria tropuehirdidledcnicr que ces choies y loi- 
ici- ent clairement contenues? En les oiant feule- 
nt ment nommer, teconnoiflez- vous pas auffi-toft 

«■ que ces divins livres, & fur tout ceux du noti- 
on veau teftament en lont pleins, qu’a peine y- a t’if 

in verlet , qui ne pote quelqu’vn de ces cr.fcigne- 

i mens ? Vérifions les ncantmoins ( puis qu on 1 . 

L 
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veut) article par article •, 8c afin que l’onn*aili« 
pas à l’ordinaire nous chicaner fur les mois* 
nous produirons les partages de 1 Elcriture, 
comme ils ont cfté conceus & traduits par 1 in- 
terprète de nos Advcrlaires , & en rapp. nie- 
rons peu fur chaque point , nous content ans 
d’en marquer quelques autres en la marge- Car 
fi nous voulions ramarter tous les lieux de 1E1- 
criture.où ces doctrines font pofees ou tou- 
chées , il nous la faudroit t ranferire prcfque 
toute entière. Et quant à I’Efcriture mefme 
nous en ptefuppofons la vérité , fans en dilpu- 
ter dans ce traitte , où il e(t feulement quefiion 
de faire voit, que les articles dont nous elti- 
mons la creance nccellaire à falut , le trouvent 
tous dans le livre que nous tenons pour réglé & 
principe de noftre foy.Car cela fuffit pour met- 
tre à néant la calomnie de ces nouveaux difpu- 
teurs , qui pour couveincre l’Efcriture d’im- 
perfettion ; & nous contraindrepar ce moyen 
d’avoir recours à l’autorité de leur Eglife , cri- 
ent incertàmtnent , que nous mefines qui tal- 
ions tant d'eftat de l'Efcriture , ne Içaurions 

neantmoins prouver par elle toutes les choies, 

que nous croions necellàires à falut. 

i. De l'ejjence & de la nature de Dieu. 

ChAP. ir . - » j h r 

DeCtjf nce, Premièrement donc ejuaut A l'article de l’ef. 

ae la nature , fince , &■ de la nature divine ,l'E friture pofe des 
des eju liiez, k premier mot, qu'il y aTonDitu ,endifant qu il 
çr des ceu- créa le ciel & la terre au commencement ydren 
vres dcDieu. fané par toit, comme d'vne chofe , dont chacun 
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fiait c 0* connoit L*t (Ire cr la fubfiftencc , tenant . 

»«.? pour impies y <jr irréligieux finit ment .niais 

mtjrn’s pourfoux ,ScinCen(cz,ceHx quipen/ênt, Pfi\\(Hcb. 

qu’il n’y en a point. Elte le fuit agir & parler en ' ' 

une infinité de maniérés , depuis le commencement 

influes a la fin, enfeignant non feuL m:nt qu'il e/l, 

mais mefmes qu'il n y a que luy , qui fov a vray 

dire , tout le refie n’e fiant qu'en luy <7 par luy. 

uiutant donc qu'il y adepafidge< en l' Efinture, 

qui attribuent quelque qualité, attier, ou parole a 

Dieu ( & de cefic maniéré il y en a une infinité) 

ce font autant de fortes, évidentes preuves de 

cefic V rite'. 

Meb.11.fi II faut que ccluy qui vient à Dieu, Voiez.'Dtu- 
croie qu’il cil , & qu’il e/l rémunérateur à ceux ter 4.3 9. c3* 
qui le requièrent. 6. 4. 

A&. 17 17. 28 Dieu n’c/l point loin d’vn Efaie 43. J» 
chacun de nous. Car en luy nous vivons, & f. 21. 

avons mouvement, 8c Pommes. Iran. 17.3. 

1. Cor. 8 6. Nous avons un feul Dieu , qui & infinis 
cil le Pere, duquel font toutes chofcs , & nous autrespaÿa- 
cn iuy. ges. 

Exod. 3 14. Le Seigneur dit à Moyfe , le 
fuis qui ié luis. Puis il dit. Tu diras a n 1 aux 
enfans d’ilracl. Ccluyquicfl, m’a envoyé vers 
vous. 

Ef ,»f 37. 1 6. Seigneur des armées, le D' u 
d’ilracl, qui eft ailis de/Tus les C herubips t jü es 
fenl Dieu de tous les Royaumes 4 c la terre. ^ a 
as l'ait le ciel «Scia terre. 

Etait 4j. 'o. 11 Devant moy n’y a t nrïntdc 
Dieu formé, & n’en y aura point apr-'S moy. le 
t , ic luis le Seigneur , 8c n’y a point d autre 

Lij 
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Tim. 1. 17. 
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84 Laftyfindee furies fiainShs 
Sauveur que moy. 

i). 89 90 a Devant que les mont 1- 

gnes fuirent faites, & que la terre fuit formée 
&. le monde, de hcclc eu lieclc tu es Dieu. 

a. Que Dieu efi eterntU 

Gen.21 tt. Abraham,^*. invoqua le nom 
de Dieueternel. 

/ fitl.i n.' Hebr.xm } 27.18. Les cicuxpe* 
liront: mats tu feras permanent : & tous ice >x 
s’etwieillirorit , comme le vertement. Et tu les 
mueras, comme la couverture, & feront muez-, 
mais tu es le meùne , qui es, & tes ans ne defau- 
dront poinc. 

Kom 16. xi. Par le mandement de Dieu 
éternel. 

1 . 1 un.Ç. 16. Dieu feul à immortalité. 


5. Que Dieu efi infini. 

■». Rois 8. lerem. 2?. 24. N'emplif-jc pas le ciel ,&Ia 
17 et 1. terre .dit le Seigneur • > 

Parjlip^ 2 . sid. 7. 47. 4X. i.e Souverain n’habite point 
2. 6. er 6. es temples tai&sde main , comme le Prophète 
18. P fi. 158. <'r. Le ciel eft mon throfne, Si la terre çft le 
(H* * H9 ) ni jehepied de mes pieds. Cruelle maifonm’e- 
jjfia.66.1. diht l CZ . vous » dit le Seigneur : ou quel cil le 
lieu i e mon repos ? 

loi 1 -, a. 7. 8. 9. T rouueras-tu paraduenture 
les traces de Dieu, ôc trouveras-tu à la parfin 
le Tout-puüTantî 11 cft plus haut que le ciel j 
& quç feras- tu ? fl eft pins profond , que l’en» 
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fer, & Jonc le connoiftras-tu } Sa mefure eft 
plus longue , que la terre , & plus large que la 
* mer. 

4 * Quelanature, & les invendu de Dieu font 
inccmprekf> é files. 

Rem. u ?} O profondes richelfes de la fa- Exed. jj. 
pience, &connoiffancc de Dieu ! quclcsiugc- 20# Ip 
P mens foatincoinprehcnfiblcs, & fes voyes im- Tm. î.iji 

ri polfijles ,i trouver! Car quieft-ce qui i connu 
'a Iancnlec du Seigneur; ou qui a cite Ion con- 
3 (ciller? v 

» i. Tim 6 . if. iS. Le bénit Sc feul puilTant 
Roy des Roys ,& Seigneur des Seigucurs, yc. 
te à feul immortalité , & habite en unelumieie 
inaccefllble, lequel nul des hommes u'aveu,& 
ne peut voir. 

f. Dieu eft fouyeraintment bon* 

tli Exod,^. t. 7. Seigneur Dieu dominateur. 

Bai r ericordieux & clément , patient & de gran- 
<d de compaflîon, & véritable , qui gardes miferi- 
e <or de à milliers , qui oftes iniquité , Sc prevati- 
\ï cation ,&peché. 

’fr PJstl. ’iç. ( Hebr. 135.) i. Le Seigneur eft 
[ k bon , Sc fa miiericorde dure éternellement. 

Mritth. if 17.U eft un bon,àfçavoir Die»» 

1 OH comme Vont traduit nos Bibles , Il n’y a nul 
fe bon » qu’vn » à fçavoir Dieu. 

y ••• »* • 

» L uj 
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6 . Que Dieu efi tres-iufie ♦ 


Jerem.iz- 1 . En vérité Seigneur, fi ie difpute 
avec toy,tu es jufte. 

P fui. io. f H cor. u.) Z. Le Seigneur eft jufte, 
& a aimé lesjuftices. Sa Eacc aveu équité. 

PJ.i 8.f Htb.i s>. ; 157. Seigneur, tues jufte 
5 c ton jugement eft droit. 


j Que Dieu efi infiniment fage. 


P fui. 14 6. ( Hebr. 147. ) j. Noftre Seigneur 
eft grand , & fa vertu eft grande -, & 11’y a point 
de nombre de fa fapience. 

Rom. 11 . 35. O profondes richeflès de la fa- 
pience 8c cognoiftance de Dieu. 

Rom 1 6. 17. A Dieu feul fage foit honneur & 
gloire à tout iamaispar Icfus-Chrift. 


8. t Que Dieu efi tout- puijfant. 


Gen. 18 14* G en. ’7. 1. Dieu s’apparut à Abraham, & luy. 

U. & dit: le fuis le Seigneur tout-puiilànt. 


48 j. 


Aîarth. \ç. 26. Quant à Dieu toutes chofcs 
fontpoflîblcs. 

Luc 1. 37. Rien ne fera importable à Dieu. 

EpbeJ. j. 20. A celuy qui par la puillince , qui 
agit en nous, peut faire en toute abondance 
plus que tout ce que nous demandons oupen- 
fons, à luy dit-je foit gloire en i'Eglife en Iefus- 
Chnft,entoys aages do 'î^rle des licdes. Amen. 


lüized by Googj 
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p. Que Dieu a crée toutes chofcs] 

Gen. i. Dieu créa au commancement I® ^tf.14.14. 
ciel & la terre. 

si fl. 4 24. Seigneur , qui as fait le ciel & la 
terre , la mer & toutes chofes , qui y font. 

siél. 17. 24. Dieu a fait le monde, & toutes 
choies qui y font. _ k . 

Rom. 11. 3 < 5 . Deluy &par Iuy& pour Iuy 4 
font toutes chofcs. A lu y donc foit gloire éter- 
nellement. Amen. 

' Ephef. 3. 9. Dieu a tout crée. 

10. Que Dieu gouverne toutes chofes félon fon Gen. 18. 2y, 
bon p’atfir. lob. 38.41. 

Pfilm. 103 . 

Afatth. TO. 29. Deux palïèreaux ne fe ven- {Hebr. 104.) 
dent ils point une pite ? Neantmoins l’un d’eux lu & 135. 
ne cherra point fur la terre fans voftrc Pcrc. Et [Heb. 135 ) 
mcfmeslcs cheveux de voftre telle font tous 2j & 144. 
contez. [Hebr.i^p) 

s 4 £l. 17, îf. 16. 28. Dieudonné à tous vie, if.16.^146. 
& retiration & toutes chofcs. Et a fait d'vn (Hebr.147.) 
tout le genre humain pour habiter fur toute 8 -9. ProVer. 
l’ellenduë de la terre „ determinanr les faifons 15.1.4.33.$- 
ordonnées,& les bornes de leur habitation, 20.14.$- 2 r. 
&c. En luy nous vivons, & avons mouvement, x.Ifii. 42.5. 
&fommes. /fr.io.n.i2. 

Rsm. 1u36.Dc Iui,&parluy, Sc pour luy 13.23 >Amts. 
font toutes chofes. 3*5. Matth. 

E/ai. 4^. 5.7 le fuis le Seigneftr, Sc n’y en a <5.25.28.29. 
a poin d’autre, tonnant la lumière & créant les 30. 


Ht La fey fondre fur 1er fùinftet 

te n eh res , faifant la paix & errant le mal* le fuis 

le Seigneur faifant toutes ces choies. 

j. Que Vint créa f homme mu commencement 

i fin Imcge* 

Ch Aï. tif . ç tn j. 26. 7f. Outre plus Dieu dît , Fafons 

De la créa- l'homme ànollreimagc&fimilitude,& qu'il 
tion , nature a j t domination iur les portions de la mer , & fur 
& corruption j es 0 jfeaiix du ciel , Sc lur les belles , & fur toute 
elei'homme. l a tcrrei& lur tout reptile rampant fut la terre. 
G en. 2. 7, 8, £)i eu donc créai homme à fon 'image & lem- 
*5 ' l 7 * blance U le créa à l'image de Dieu. 

2. Que l'homme eft decheu de fin bonheur par 
J a defibeyffance. 

Vous en a'eez. l'hiftoire au tr*i fîe’mf chapitre 
Je la Genefè. Ecclef. 7. îo. Dieu a fait 1 ‘hommd 
droit, &U s’cftcntrcmcûc de quelhons infinies. 

j. Que par la defibeijfance du premier h'tnmo 
toute fi pofierite a ejte «JJujatie au péché, 

& à la mort . 

Rom.i x2. Par uri homme le péché eft entré 
au monde, & par le pechc la mort, & ainfi U 
mort eft parvenue en tous les hommes , auquel 
tous ont péché. 

r. Cor. 15. 22. Tons meurent en Adam. 
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4. Qtte les hommes font de leur nature\cntachet. 
de pechc' , dr filets a la mort. 

K»m. 3. 2?. Tous ont pechc ,& oit befoin de 
lagloirc de Dieu. 

Eph.-i. 3. Nous tous avons converle quelque 
temps es concupifcences de noftrc chair, execu- 
tans Iesdefirs de la chair & de nospenfees, &: 
citions de nature enlans d'ire, comme aufli les 
autres , & au ver J. y. Nous eftions morts en 
pcchez. 

y. Que cejle corruption efl dans les hommes dit 
leurnaijfance. 

P fi 50. ( Hebr. Voici certes i’ai efté ■■ 

couccu en iniquité, & mamere maconceuen 
pechc. 

Jean. 3 . 6 Cequicftnaidelachair e(t chair. 
lob. 14 4. Qui peut faire l'homme het, qui 
cil conceu d orde femcnceî N cft-ce pastoy 
qui es fcul } 




I. Dieu par r a mifetictrde à envoyé fion Fils Chàp. i v. 

défis- Chris} au monde pour fauver le Du media - 

genre humain. ten r , de fa 

perfonne & 

lean. 3/15. Dieu a tant aimé le monde, qu’il a de fies natu - 
donne (on fcul Fils , afin que quiconque croit res . 
enluyneperiire,maisait vie eternelle. 

Ram-S. i. Ce qui eftoit impoflible à la Ioy 
( d’autant qu’elle eftoit foible par la chair ) Dieu 

M 


tfo I.a foy fondée fur les fainttes 
ayant envoyé fon propre Fils en forme dp chair 
de péché. & pour le péché a condamne le péché 
en la chair. 

£ i. Ce. j. 50. Iefus-Chrift nous a efté fait de 

par Dieuiapioncc &jufticc & lanéUfication & 
rédemption. 

2. Que ce Fil< de Dieu eny oie pour nous , fub- 
ftjjott ayant cjttc de prendre cba/r humaine 
dans le Jcin de la f a lutte Ÿic'ge. 

Joan. $.1;. Jean. 1. 1. 2. Au commencement eftoit le 
comparé a - Verbe ( ou la parole, comme ont traduit nos B i- 
v c Joan. 6. blés ) & le Verbe eftoit avec Dieu, & le Verbe 
6>. eftoit Dieu. Icclui eftoit au commencement 

I. Cor. 10. 9. avec Dieu, &au ve rf 14 Et le Verbe a efté fait 
chair , Sc a habité entre nous. 

Poil. 2. 6 . 7. Iefus-Chrift cftant en forme de 
Dieu, il n’a point réputé rapine d’eftre efgal à 
Dieu. Ains il s’eft anéanti (oi-mcfme , ayant 
pris forme de ferviteur, fait àlalemblancedes 
hommes , & trouvé en figure corçme vu hom- 
me. Il s’eft abbaifté dif- je foy^met ic. 

1. Cor. 8. €). Vous connoiilcz la grâce de Ie- 
fus-Chriftnoftre Seigneur, à fçavoirqu’ils'eft 
fait pauvre pour vous combien qu’ii fuft ri- 
che , afin que par fa pauvreté vous fuffiez en- 
richis. 

Jean 8. j8. Iefus leur dit , En vérité, en vérité 
ie vous dis , Devant qu’ Abraham fuft fait ic 
fuis. 
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3. Que ce Fils envoyé pour nous efl Dieu. 

Saintt Iean au premier de fi» Evangile par- 
lant du Verbe , qui a eftc fait chair (vetf. 14. ) 
Ht y Au commencement eftoit le Verbe , & 
le Verbe eftoit auec Dieu, & le Verbe eftoit 
Dieu. 

Rom. 9. /. CHRIST , qui cft Dieu fut 
toutes choies bénit éternellement. 

Tit.i 13. Nous ai ta idons la bien-heureuf, 
efperance , & l’advenement de la gloire de no, 
ftre 'rrand Dieu & Sauveur Icfus-Chrift. 

I. Jean.ï. ao.Iceluy c'eftafcaVovrL 
levray Dieu ,& la vie éternelle. 

Cela me (me fe prouve clairement ainfi. Celui 
qni a créé le ciel & l* terrc > & qnilescooferve 
maintenant efi U vray Dieu, comme l'en feigne 
Ifaie , qui fait ainfi parler te Seigneur le fuis le 
Seigneur qui fais toutes chofes eftandant S EVL 
les cicux, rendant la terre ferme, & perfonne 

n’cft avec moi. Ifai. 44 l 4 - 1 ie>,t J* e 1 k f~ 

criture donne ftuvt.ni la qualité de Créateur, 
à Dieu , comme un e logeant ne convînt qu'a tuy 
feul pour U dtfiinguer d'avec toute* les autres 
chofes ; comme en l frie ; Telles choies dit le Sei- 
gneur Dieu qui a créé les deux & leseftend, 
qui conferme la terre & les chofes qui germent 
d’icellc, J fit. 41. & 5. &femblabiemene /fa. 45. 

U.^48. 13.^* 5 1 - 1 ?- . ,, 

Or le Fils de Dieu envoie pour noui a créé le 
ciel la terre , & toutes les chofes qui y font , < ÿ* 
les conduit (frfoujlsent par fapuiffance &fa fagef. 

M ij 
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fi. S. J ean parlant du l r c*befatt chair pour nota» ' 

Toutes choies ont elle faites par luy ( dit il ) Sc • 

Tans luy rien n’a efté fait de ce qui cft fait, le an. 

i. J. & <1H verf. 5). 10. Il ert la vrayej lumière, * 

qui illumine tout homme venant au monde. 

Il cftoit au monde , & le monde a crté fait par t 
luy. 

Col. i. ’f. j(Ç. l'adpoflre parlant du Fils de la 1 

diledtion de Dieu qui eft l’image de Dieu invi- ) 
fible , premier nai ( icjt a dire Seigneur, ) de j 

tou e créature, admujie , En luy ont crté créées i 


toutes cholès és deux Sc en la terre, vilibles Sc t 

inviùblcs , foit les throlnes ou dominations , otr 

les principautez ou les puilïances , toutes choies j 

dif-jefondcréeespaiTuy & en luy. Etileftde- 

vant toutes chofcs, Sc toutes choies confirtent 

par luy. ^ , | 

Htbr.i. 2, j . Dieu a parlé à nous en ces cfer- r 

niers iours par Ion Fils , lequel il a conftitué he- , 

rit;: r (céda dire Seigneur -, ) de toutes chofes, , 

par lequel aufti il a FAIT les ficelés , lequel Fils 
citant lafpknd.ur de la gloire, & la figure de la 
fûbrtance d’iceluy, Sc fouftenant toutes chofcs • , 

par fa parole puiffante, ayant fait-la purgation 
des péchez s’ eft aflîs à la dextre de la Ma;ellé és . 
lieux hauts. 

Et auverf.io.iu V jlpofhe luy approprie cet 
paroles du Pfiimijle , Seigneur tu as fondé la ■ 
terre des le commencement, & lescieux font les 
ceuvresde tes mains. 

t Ils périront, mais tu es permanent ;& tous 
s envahiront comme vn vertement, Sc tu les 
mueras comme vn vertement & feront chan,- ) 
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gez. Mais toi tu es un mefme , & tes ans ne de- 
laudront point. 

S'enfuit donc que le Fils envoyé pour nous eji 
Vray Dieu. 

II. Ctluy qui par fon intelligence connoifl les 
penfèts d(s cœurs humains efr Vrayement Dieu, 
comme l'enfeigne Salomon. 3. Ruts. ( Hcb. 1. 

Rois ) S iç - & 2 . Chron. 6 . 20. où parlant à 
Dieu. Toy feul ( dit-il ) connois le cœur do 
tous les fils des hommes. 

Grie Fils de Duu connoi/tles fecrets des cœurs 
des hommes, Apocal. 2.23 ou il dit , le fuis ce - 
luy qui examine les reins & les cœurs , & don- 
neray à chacun de vous félon fes œuvres. 

Il faut donc confefjer qu'il eji Vray Dieu. 

III. Celuy qui peut & doit eflre fèrvy & adoré 
fl” t>ne adoration fortVeraine , proprement ainfi 
nommée, efi Dieu • Car l’Efcrtture nous apprend , 
que cefle adoration là n appartient qu’à Dieu 
feul.Matth. 4.10. Tu adoreras le Seigneur ton 
Dieu, & à luy SEVL tu ferviras. 

Or le Fils de Dieu doiteslre adoré d'adoration Exod. 20. {. 
fouveraine par les hommes , & par les Anges. Deuter. 3.7. 
lean.' y. 22.23 Le Pere a donné tout jugement 1. 1. Sam. 7, 
au Fils, afin que tous honorent le Fils, comme 3. 
ils honorent le Pere. Qui n’honore point le 
Fils , il n’honore pointTe Pere , qui l’a en- 
voyé. 

Heb. 1. g. Quand il met en avant fon Fils pre- 
mier nay au monde, il dit. Et que tous les An- 
ges de Dieu l' adorent. 

Pbil, a. <>. 10. Dieu a fouverainement élevé 
(éefus )& luy a donné vn nom qui eft fur tout 
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gloire d’iccluy, (a Ravoir du Seigneur IïsvSy ôc 
paria de luy. 

Il s'tnfu.i donc que Iesvs efl ce me/me Eternel 
adoré par C ancien peuple. 

HL Le Seigneur du temple de lerufalem efl 
i Etemel . puis que ce temple rta eflé conféré À 
autre qu'a luy , comme ilparotfl partout le Dieux 
Teflament. 

Or le Chrifl efl le Seigneur du temple de Lru- 
fklem , co » me il appert parle ! rophete de AI ala- 
cbie , qui yredifa nt la venue du Afefflr , Le Do- 
minateur que vous demandez (dit- il) ôc l’Ange 
du Teftament que vous délirez viendra à (ou en) 
fon Temple, AIa:ach. 2.1 

Le Chrifl efl donc ce meftne Etemel. 

IV. Le Seigneur de David, (fl des Autres fi- 
dèles Divans fous le vieuxTeflamentefl t Eternel 
qu'ils adoraient, comme il paroifl partons les li- 
vres de l'ancienne Efcriture. le fuis le Seigneur 
ton Dieu.T u n’auras point d’autre Dieu devant 
moy. Exod. îo. 1. j. 

Tu es noftre Pcre & Abraham ne nous a pas 
fçeus, & Ifrael ne nous a pas connus. 

Seigneur tu es noftre Pere ôc noftre Rédem- 
pteur. /fai- 6^. iS. 

Or le Chrifl efl le Seigneur de David , comme 
le remarque lefus - Chrifl luy - mtfme , allé- 
guant nés paroles du P fai- ici 5>. ( Heb. 10. 11 Le 
Seigneur a dit à mon Seigneur -, Sieds toy à ma 
dextre. 

Il efl donc vrayement l'E terne l. 

V. Celu)> que tentèrent les Ifraèlitts dans le de- 
fer t, efl T Eternel. 
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J. Que le Fils de Dieu envoyé pour nous n'efi pets 
yne me/me perfonne que le Pere. 

Or bien que cet Eternel adore' par les Ifr délites t 
& le Fils envoyé pour nous , [oient vn fini $• mef- 
me Dieu y comme nous Venons de le monfirer , çfr 
qu’ils ayent par confiquent vne feule cr mefme 
fubfiance, ejfence ou nature ; fie fi ce néanmoins f 
que ce fini deux per fonnes difitr.Elcs l'y ne d'avec 
t autre, dr nous fontainfi reprefentées en l'Eftri- 
ture , Cvne nommée le Pere > & l'autre le Fils. 

Car puis que celuy qui engendre nefi pas vnemef 
me perfonne > que celuy qui rît engendre , ni ce- 
luy qui envoyé vne mefme perfonne , que celuy » 
qui efi envoyé , le Pere dr le F ils font denecejfité 
deux perfonnes , puis que le Pere a engendre’ 
dr envoyé le F ils. Pfeaume 2. 7. où le Pere par- 
le à J efùs-Chrifi , ainfi que nous l'enfeigne r si. 
pofire. slft.x ni. verf. 33.) Tu es mon Fils: le *' fi. 

t’ai au jourd’huy engendré. Gai. iv. 1. Verfq. 

Dieu a envoyé fon Fils. Jean. 1 1 1. verf 15. 

Refit donc que nous di fions , que le Pere& le '■ 

Fils font deux perfonnes , bien qu'ils ne [oient 
qu'une feule & mefme divinité ; qui efi la creance 
de tous vrais Creftiens. 

6. Que le Fils de Dieu l'eît fait homme en la 
plénitude des temps , prenant naître chair 

dans le fein de la Bien, heureufe Rom. 8. 3. 

Vierge Marie. Vhil. 2. 6. 

le an I.14. Le Verbe a efté fait chair, & a Hcbr. 3. 17. 
habite entre nous (& avons veu fa gloire, gloi- Ram. 1. 3. J- 

N 
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re dif-je comme de l’Vnique illù dn Pere) plein. 
degrace& de vérité. 

(Sa 1 , iv. 4- Quand l’accomplilTement du 
temps eft venu, Dieu a envoyé fon Fils fait de 
femme, & fait fous la Loy, afin qu’il rachetait 
ceuxqui eftoient fous la Loy. 

iTtm. iiii 6 Sans contredit le fccret de 
pietc eft grand , à fçavoir, que Dieu cft manifè- 
fté en chair, iuftifie enElprit. 

Matth.i. 8. Lu I 30 31- 52. 33. 34 L-Angeluy dit, 
Marie 11e crain point. Car tu as trouué grâce de- 
vant Dieu. Et voicy tu concevras en ton ven- 
tre , & enfanteras un Fils , & appelleras fou 
nom I e s vs. Il fera grand , & s’appellera Fils 
du Souverain, Sc Je Seigneur lu y donnera le 
Throfne de David Ion Pere , &c. Le S. Efprit 
•furviendra en toy, Sc la vertu du Souverain t'o- 
bombrera , an enombrera , & pourtant cela 
aulîî qui naiftrade toy Saint s'appellera le Fils 
de Dieu. 

I. Que le Ftlsde Dieu manifejlé enclmr a efic 
crucifié en Judee par la fentence de 
Caap. v. Ponce P Hâte. 

Des fouffrâ- 

cts , aili'MSy jtEl. 2. 25. / E S V" S de Nazareth efianc 
£• très , me- livré par le confeil defini ^providence de Dieu, 
r tes , & do- l’avez pris Sc crucifié , & occis par les mains des 
Qune de iniques. 

LLrifl t k V eus en avez f histoire au long dans le x x v 1 1. 

Médiateur, chap.de S. Matthieu, dans le xv de S. Ai arc, 

4. 10. xx t il. de S. Luc , <$■ le xix. de S. Jean, qui 
4r 10. 3p. efi afie\contuie a chacun. 
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i. Jjfue le Fils de Dieu refufcita le troifiefme 
jour d’entre les merts. 

t. Cor. xv. 5. 4. Avant toutes chofes ie vous yf.pi z , 
ai baillé ce que fauoisaulfireceu, àfçavoirque '■ 
Chrifteft mort pour nos pcchez, ielon les £t- V.® 
critures, &qu’ilaeftéenleveli; & qu’il eft ref- , A* ^ 
fufcité le troilîefme iour félon les Elcritures. V * * 

y tus ave^ ’hijtoire de fa refurre&ion au lo ng ’ 4 ’ 

Mattio xxv 1 1 1. 6. Marcx v r. 6. Luc xxiv. , ’ 

5- Im» x k. j,. fim.x. 

3. Que le Fils de Dieu ejl monté aux deux , & 
qu'il y regnedans une fouveuine puijjance. 

L’hiftoireen eftdefcnte en S. Marc xvi. 15. 

Luc xxiv. 51. plus au long , jlfl. 1. 9. 

Eph. 1. 20. 11. 22. Z>«« a relTufcité C6W/? ~ - » 

desmorts,&I’afaitfeoiràfadextre éslieuxce- ‘ £ " 

lelles,par dclTùs toute principauté & puillànce, ,q p/,// 

& vertu , & feigneurie, & tout nom, quieft ' JO n ‘ 2 ‘ 
nommé non feulement en ce fiecle, mais auffi 
en celuy qui eft àf venir, 9c a afïujetty toutes ‘ ' 2 - 9 • 
chofes fous les pieds d’iceluy. 

I Pterr. III. 22. IESVS CHRIST eft 
àladextredc Dieu, cnglouüllànt la mortpour 
nous faire heritiers de la vie eternelle, cftant al- 
lé au ciel, auquel font afluiettis les Anges, & 

PuilTances , 6c Vertus. 
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Mattb 24. 
)ô. Lut 17 
H- îo. &i\ 
17 . SÎV. 7 
n* & 17. 31. 
R°m. 1. 15 
1. Cor. 4 f. 
l. Cor. 5.10. 
1 . Th'JJal. 4 
Irt. 

tVierr. a. r, 
yipoc.io.il, 
U. Ij. 


Kotn. 4.1 J. 
O**/. 1. 4. 


4. /e Fils dé Dieu viendra au dernier ionr 
iuger le monde. 

Afatth. XVI. 27. Le Fils del’homme vien- 
dra en la gloire de fonPereauec fes Anges , & 
. lors il rendra à chacun félon fes œuvres. 

sltJ. X. 4?. Iesvs nous a commandé de 
prefeher au peuple , & de tçfmoignsï que c'efl: 
luy , qui elt ordonné de Dieu pour dire iuge 
des vifs & des morts. 

II. Tbfjjal 1.6.7 8. C’eft choie iufte envers 
Dieu , qu'il rende affli&ion à ceux , qui vous af- 
fligent, & à vous qui elles affligez, délivrance 
avec nous, lors que le Seigneur I E s v s fe mon- 
trera du ciel avec les Anges de fa puiilance, & 
avccHammedefeu, faifant vangeancc de ceux 
qui 11e connoillcnt point Dieu. 

II. Timnb. 1 v.„ '. Iesvs Christ iuge- 
ra les vifs , Ce les morts en Ion aduenement 
& regne. 

/. Que le Fils de Dieu efl mort pour n 'S pechex .» 

C7* ejtCil nous a rachetez, en foujfrant la 
mort pour nous. 

1. P ierr. \ 1 1. 18 Chrift a foufFert vne fois 
pour nos pcchez , luy jute pour lés iniulics, afin 
qu’il nous amenaft à Dieu. 

/fat. l 1 1 1 . 5 ; Il a elle navré pour nos ini- 
quitez; il a elle froide pour nos péchez. La dii- 
cipline de nollrc paix et lur luy , & fomiiies 
guairiS par la playei i 
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Rom. tu. 2^. Dieu a propofé IESVS- 
CHRIST propitiateur (■ propittatotre ) par la 
foV au iang d’iceluy, pour demonltrer fa jultice, 
pour la remiilîon des pechez precedens, lef- 
quels Dieu a fupportez. 

Cal. 1 1 t. 13 Ghrift nous a rachetez de la T.ph. i. 7. 
maleuidtion de la Loy, quand il a eltéfaitpour Col. 1. 14. 
no is malediétion ; car il cltelcrit, Maudit eft Htbr.ç. n. 
quiconque pend au bois jifoc. j. 9. 

1. Ttm. 1 1. f, Il y a un Dieu , & un moyen- Matth. 10. 
neur entre Dieu 6c les hommes, à fçuvoir Iesvs- ig . 
Christ homme , qui s’elt donne foy- mef- 
mc en rançon pour nous tous. 

r. P lerr. 1. 18. 19. Vous avez elté rachetez de i0, 
voftrc vainc convcrfation , ( qui vous avoit elté 
baillée par vos peres) non point par choies 
corruptibles, comme par or , ou par argent, 
mais par le fang précieux de Chrilt , comme 
d’vn Agneau fans foiiilleurc 6c fans tache. 

Rom. y. 8. Dieu certifie fa charité envers Luc 11.19. 
nous, en ce que lors que nous citions encore /mn.io n. 
abandonnez à pechez ,Ielon le temps Chrilt eft Ir g. 1Q j, 
mort pour nous. , cJ t 

Kom. v 1 11. ji- Dieu n a point épargné Ion ,j (y 4 / tl>10> 
propre Fils, mais l’a baillé pour nous tous. 2 ^ j 

Eph. v. 2. Cbrifl - nous a aimez, 6 c s’elt livré pj, rr u 
foy-mefme pour nous en oblation, &lacrifice à ^ j t \. An 
Dieu, en odeur de bonne fentcur. - l5 

Tir. 1 1. 14. I efitt-ChriJl s’ell donné foy- 
mefme pour nous, afin qu’il nous rachetait de 
toute iniquité, & nous nettoyait, pour luy élire 
vn peuple agréable , addonnc à bonnes oeu- 
vres. 
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ffebr. {, y i. P ierr n. 14. Chrili a porté nos péchez en 

1. 1.; .r. Ton corps fur le bois , afin qu’eftans morts à pe- j 
I tan. 1. 7. ché nous vivions à juftice , par la meurtriflèure 
duquel mefme vous avezefté guairis. 

Hebr. ix. 18. Chrift a efté offert vnc fois pour 
abolir les pechez de plufieurs. 

h. Cor. v. zi Dieu a fait celuy qui n’apoint [ 
connu péché , eftrc péché pour nous » a b n il 
que nous jfuflîons faicfcs juftice de Dieu en , 
luy. i 

/fui. l n r. 4. f. Vrayement il a porté nos- , 

langueurs , & luy mefme a porté nos douleurs» „ 

Et nous l’avons cibmé comme lepreux, &: trap- , 
pé de Dieu & abbaiflé & ycf. 6 . Le Seigneur „ 
a misfur luy l’iniquité de nous tous. Etverf 11. ;J 
1 1 . Ccftuy-mefme , qui eft mon iufte ferviteur, 1( 

en iuftifieraplufieurs par fafcience , & luy mel- 
ijie portera leurs iniquitez. Pourtant luy en B 
partiray plufieurs, & divifera les defpoiiilles des j ( 

Êprts, pour ce qu’il a baillé fon ame en la mort, - 

& qu’il aefté réputé avec les mefehans. Et ice- 
Iuy mefme a porté les pechez de plufieurs , & a 
' prié pour les tranfgreflèurs. ( 

‘ j |t ( 

- s 6 - Que U Religion du Seigneur corfifte en lafoy 

Çr en la charité'. 

1. le an nr. 2$. VoiCy le commande- 
ment de Dieu, que nous croyons au nom de 
fon Fils I e s v s-C hrist , & aimions l’vn ( 
l’autre , comme il nous en a donné comman- t ^ 
dément. 1 ^ 
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l. Hue Dieu appaifipar le facrifice de U mort h 
fin Fils , reçoit en grâce tous ceux qui croyent 
en luy , leur pardonnant leurs pechez., 

& les tr autant , comme s’ils 
n avaient iamais péché. 


foan.ut. i g. Qui croit en Iesvs-Christ ^ hAP * vi * 
ne fera point condamne : mais qui ne croit 
point eft def-ja condamné. ficatten de 

lean. y. 14. En vérité , en vérité , ie vous dis, [homme pat 
que celuy qui oit ma parole, & croit en celuy 4 & race ^ 
qui m’a envoyé à vie eternelle, & ne viendra ^ teu * & 
point en condamnation , mais eft pafïé de la ^ nature ^e 
mort à 1* vie. la foy. 

I an, 6.40. Cefte eft la volonté de celuy qui 
m’a envoyé, que quiconque void le Fils & croit 
en luy, ait la vie eternelle; & pourtant ic le ref- 
fufciteray au dernier iour. 

Rom. 3. 11. 17. ij. 14. Maintenant la juftice 
de Dieu eft maniteftéc fans Ioy , ayant tefmoi- 
gnage de la loy & des Prophètes , voire la jofti- 
cc de Dieu par la foy de Iefus-Chrift , pour tous 
&fur tous ceux qui croyent en luy -, car il n’y a 
nulle différence , veu que tous ont péché, 3 c ont 
befoin de la gloire de Dieu , eftant juftifiez gra- 
tuitement par fa grâce, par la rédemption , qui 
eft en Iefus-Chrift, que Dieu a propofe propi- 
Uateur par la foy au fang d’iccluy. 

Rom. iv 5. A celuy qui n'œuvre point , ains 
croit en celuy qui juftific le mefehant , fa foy 
luy eft réputée à juftice félonie bonjvouloirde 
la grâce de Dieu, & verf. 1.3. 24. Q r q UC cela aie 
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elle reputc à abraham à jullicc , n’a point elle 
eferit feulement pour luy.Mais auffipournousi 
auxquels aufli cela fctAalloiic, àfçavoirànous 
qui croyons en celny qui a rellulcité des morts 
noftre Seigneur Icfus-Chrift. 

Rom. x. 9. 10. Si tu confelTes le Seigneur 
Icfus de ta bouche , & que tu croycs en ton 
cœur , que Dieu la rellulcité des morts, tu 
feras fauve. Car on croit de cœur pour eftre 
jullifié , & on confefle de bouche pour avoir 
lalut. 

Epb, 11. 8. Vous elles fauuez de grâce par la 
foy , & cela non point de sous ( car ç’eftdon de 
Dieu ) Non point par œuures , afin que nul 
nefeglorifie. Car nous fommes Ion ouvrage, 
ellans crées en Iefus-Chrill à bonnes œuvres, 
que Dieu a préparées afin que cheminions en 
icplles. 

1 1. Cor. v. 19. Dieu eftoit en Chrill, fc ré- 
conciliant le monde, en ne leur imputant point 
leurs forfaits. 

1. 1 ean 1. 9. Si nous confeflons nos pechez , il 
cil fidele & jufte pour nous pardonner nos 
pechez , & nous nettoyer de tonte ini- 
quité. 

1. 1 ean. 11. 1. 1. Si aucun a péché, nous ayons 
vn Advoçat envers le Pcre , à fçavoir Iefus- 
Chrill le jufte. Car c’eft luy qui cil la pro- 
pitiation pour nos pechez, & non feulement 

{ >our les nolfres, mais aulïi pour ceux de tout 
e ,monde. 
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2. Que ceux qui croyent en Dieu, &le connoif 
féru véritablement , s’addonnent à la fanEli - 
f cation, & aux bonnes œuvres. 

Iacq. n. 1 6 . Ainfique le corps fans efpritcft 
mort ; auflî la foy fans œuvres cft morte. 

i. lean. u. j. Par cela nous fçavons que nous 
l'avons connu , à (çavoir fi nous gardons fes 
cominandemens. Qui dit, qu’il connoift Dieu, 
& ne garde point fes commandemens , il ell 
menteur, & vérité n'cfl: point en iceluy. 

Cela mefme Je prouve clairement atnft. Qui. 
conque ejt engendré de Dicus’addonne a U fàn- 
Ihf cation cr aux bonnes œuvres > & ne fait plus 
le me i lier d’iniquité, t. lean nr. io. Par cecy 
font manifeftez les enfans de Dieu & les en- 
fans du Diable. Quiconque netait point juflicc, 
& qui n’aime point fon frere n’ell point de 
Dieu. 

Or quiconque croit que Iclùs eftle Chrift, il 
eftnaydc Dieu, dit famti lean en fa première 
tpifire chap . }. verf. r . 

Donc quiconque croit que Iefus ejt le Chrift 
s'addonne à la fanftification & aux bonnes 
ec’tyres. 

il. Quiconque aura la vie eternelle efi fan- 
llifit, comme il efi clair parce que dit ! ripofire 
Hebr.xw.u,. Sans la Sainteté nul ne verra le 
Seigneur. 

Or quiconque croit aura la vie eternelle. 
Qui croit au Fils de Dieu ne périra point, mais 
aura vie eternelle. Iean%. 1 6. » 8 . & 24. et 

O 
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ChAp. v i f. 
Delafantti- 
f cation des 
f de le s, & de 
Je s principa- 
le j p an us t 
pieté chari- 
té , Jcuftnif 
jïor. y entna- 
r, n c , ch a /te- 
te y iHjiice, 

vérité grau 
très. 

De»ter.6 
Lac ;o. 2 7. 


106 L a fy fondée fur les fainftes 

en a autres lieux alléguez, cy devant. 

Donc quiconque croit eft fanéhfté. 

1. De la charité, <Jr fanflif cation des Fidèles , 
premièrement qu\is doivent aimer Dieu » 
dr le jérvir d’y ne adoration fouvetaine, 

Afatth . zi. 37. 38. Tu aimeras le Seigneur 
ton Dieu de tout ton cœur & de toute ton aine, 
& de toute ta penlée- Ccftuy eft le premier de le 
grand commandement. 

Matth. 4. 10. Tu adoreras le Seigneur ton 
Dieu , Sc à luy feul tu ftrviras. 

Rom. iz. t. le vous prie donc Freres , parla 
mil cricorde de Dieu, que vous offriez vos corps 
en (àcrifice vivant . faiwft , plaifant à Dieu qui 
eft voftrc rail'onnable i'ervice. 

z. Qu'il faut aimer tous nos prochains ayec y ne 
cffeilion ardente & Jincere. 

Msttb. zz. 3i>. Le fécond commandement 
fembîableau premier eft. Tu aimeras ton pro- 
chain comme toy-mefme. 

Afatth. j. 43. 44. 4f. Vous avez oiii , qu’il 
aeftédit,Tu aimeras ton prochain, & haïras 
ton ennemi. Mais moy ie vous dis , Aimez vos 
ennemis , faites bien à ceux , qui vous haïftènr, 
& priez pour ceux qui vous calomnient & per- 
fecutent, afin que vous foyez enfans de voftrc 
pere, qui eft éscieux, lequel fait lever fon Soleil 
fur les bons < 5 c mauvais , & euvoye la pluie fur 
juftes & injuftes. 


Efcrttures. TI. Partie. T07 

Rom. 11. 9. La dilc&ion foit fans feint iTe, Sec. 
Enclins par charité fraternelle à aimer l’vh 1 au- 
tre : prevenans l’un l autre par honneur. 

1. / ean 4. 7 8. Bien-aimez aimons 1 vn l’au- 
tre. Car charité eft de Dieu , & quiconque aime 
eft nay de Dieu , &connoiftDieu. Qui n aime 
point, ne connoift point Dieu. Car Dieu eft 
charité. 

3. Qu'il faut honorer nos fuperieurs. 

Eph. G. 1. 1. 3. Enfans obeÏÏTez à pere & à 
mere , au Seigneur. Car cela eft iufte. Honore 
ton pere & ta mere, qui eft le premier com- 
mandement en promefle ; Afin qu’il te loit 
bien , & que tu fois de longue vie fur la terre. 
Etau u rr/. 5. Serviteurs obeïBcz à ceux , qui 
font vos Maiftres félon la ehair , avec crainte Sc 
tremblement , en limplicicé de voftrc cœur ; 
comme àChrift. 

Romty 7.1. Rendez donc à tous, ce qui 
leur eft deu ; à qui tribut , le tribut : à qui peage, 
lepeage; à qui crainte, la crainte ; à qui hon- 
neur , l’honneur. Ne devez rien à perlonne , fi- 
nonque vons aimiez Pvn lauerc. Car qui aime 
fon prochain, il a accompli la Loy. 

4. Qu'il faut fe ton fermer purs de tous meurtres , 
outrages , offenfts , <ÿ haines contre 
nos prochains. 

Afatth. f. y. 21. 21. Vous avez oui, qu’il a 
efté dit aux anciens , Tu ne tueras point -, & qui 

Oij 
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tuera fera digne d’eftre puni par jugement. Mais 
moy, je vous dis, que quiconque fe courrouce à 
fon frère , il fera digne d’eftre puni par juge- 
ment, &quidiraàfonfrere, Raca feradigne 
d’eftrepunipar cooScil , & qui luy dirafol , lcra 
digne d’eftre puni de la geenne du feu. 

Eph 4.51.31. Toute amertume, & ire, 
indignation , & cricrie, &c mefdifancc foient 
oftéesde vous avec toute malice. Soyez bénins 
les uns aux autres, cordiaux , & pardonnans les 
uns aux autres, ainfi que Dieu vous a pardonné 
par Chrift. 

f. Qu'il faut fuir toutes les ordures & fouil- 
Itures de la chair. 

Matth .f. Vctf. 17. 18. Vous avez oiii, qu’il a 
eftedit aux anciens. Tune commettras point 
adultéré. Mais moy , ie vous dis que quiconque 
aura regardé femme pour la convoiter , il a des- 
ja commis adultéré avec elle enfoneœur. 

Col. il'./. Ephef {. j. Que paillardilc, & toute foüil- 

Ieure ou avarice ne foit point melmes nom- 
mée entre vous, ainft qu’il appartient aux faints j 
ou chofe vilaine, ou parole folle ou plaisan- 
terie, &c. 

I. Cor. S. i<f. 1. Thtffal 1 v. 1. 4. f. Ccfte eft la volonté da 

16. 17. 18. : 9. Dieu voftre Sanctification , c’eft à dire que vous 
vousabfteuiezdcpaillardilê, & que chacun de 
vous içachepoiîeder Son vaiiTeau en Sanctifica- 
tion & honneur, non point eftans paffionnes de 
concupifcenees , comme les Gentils, qui ne 
connoiilènt point Dieu. 


• Efcitures. II. Partît. ioj 

t. Qtfjslfaut fi donner garde du larcin , & 
travailler chacun en fa "Vocation. 

Eph. iv. 18. Que celuyquidéroboit ne dérobe 
pl*s ; mais plufiofi qu’il travaille en befognant 
defes mains en ce qui eft bon, afin qu’il ait pour 
donner à celuy qui en a hefom. 

n.ThtJfal.m.ia. Quand nous eftions avec 
vous , nous vous dénoncions , que li quelqu’vn 
ne veut travailler , il ne mange point aulfi. 

7. Qujl faut far le mm fange & 1 * calomnie, 
C r ejtre véritables en toutes nos allions, 

& paroles. 

Eph. iv. if. O fiez menfonge & parlez en vé- 
rité chacun avec fon prochain ; car nous fom- 
mes membres les vos des autres.' 

Col. 1 1 1. 9. Ne mentez point l’vn à l’autre, 
ayans dcfpoüil'é le vieil homme avec fes faits, 
&ayansvefiule nouveau. 

t. Qu'il faut s’ajfujettir & obéir humblement 
aux puijjances fuperieures des pays 
ou nous vivons. 

Rom. xiii. 1. 1.3. Toute perfonne foit fu- 
jette aux puiilàncés fuperieures •, car il n’y a 
point de puilfance finon de par Dieu , & les 
puiirances, qui font, font ordonnées de Dieu. 
Parquoy qui relifie à la puiflànce, refifte à l’or- 
donnance de Dieu. & ceux qui y relïftcnt feront 


Tit. 3. 1. 

1. P terri . 13. 
14 - ! 7 . 


jio Z.4 foy fondre fùr les feinttes • 
venir damnation fur cux-mefmcs , &c. Pour» 
tant il faut eftre fujets , non point feulement 
pour l’ire, mais auifipourla confcienee. 

Afattb. xxii. il. Rendez à Cefarlescho- 
fes , qui font à Cefar , & à Dieu celles qui font à 
Dieu. 


9. Qh' enfin il faut vivre feinte ment & 
boneficmenr. 


Rem, x n. z. Ne vous conformez point à ce 
monde , mais lovez transformez par le renou- 
vellement de voftre fens , pour elprouver quelle 
cil la bonne volonté de Dieu, bien plaifantc Sc 
parfaite. 

Epb 1 v. îz. Z3. Z4. Oftez le vieil homme 
quant à la convcrfation precedente , lequel fo 
corrompt par les concupifcences ,qui feduifent, 
& foyez renouveliez en l’efprit de voftre enten- 
dement , & foyez veftus du nouvel homme , 
créé félon Dieu en juftice& vraye fain&eté. 

Col. 3. 1. z.3. Philip. 1 v. 8. Au refte Freres , touteschofes. 
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qui font vrayes , toutes chofes pudiques , toutes 
choies jiiftcs, toutes chofes faintes ; toutes cho- 
fes amiables, toutes choies de bonne renom- 
mée , s'il y a quelque vertu & quelque loiiangc 
de difeipline , penfés à ces choies. 

Tn.11.il. iz. La grâce de Dieu, falutaireà 
tous hommes, eft apparue* nous enfeignant 
qu’en renonceant à infidélité & defirs mon- 
dains, nous vivions en ce prefent ficelé fobre- 
ment, jnftement,& religieuiement , attendant 
la bien -heur eufe efperance , & l'advenement de 
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Efcritttrts.il .Vartie* ni 

h «foire de noftrc grand Dieu & Sauveur I E- 
SVS-CHRIST. 


10. Que ciste fainteté de vie efi necefaire peur 
Â yoir part au Royaume de I E S FS- 
CHRIS T. 



Matt. v. 10. le vousdis, que fi voftre jufti- /(M "* ni * * 
ccu’outrepallc celle des Scribes ScPnarifiens, 
vous n’entrerez aucunement au Royaume des 

cieux. . r. i u • 

Rom. v ni. 13. Si vous viuez iclon la chair, 

vous mourrez: mais fi par l’Efprit vous morti- 
fiez les faiâs de la chair , vous vivrez. 

1. Cor. vi. 9. 10. Ne fçavez-vous pas, que les £ph. v. 
injufies n’heriteront point le Royaume de Hcbr. zii. 
Dieu? Ne vous abufez point. Ni les paillards, 
ni les idolâtres , ni les adultérés , ni les effemi- Gai. vi. 7*8» 
nez, ni les bougres, ni les larrons, ni les avari- 
cieux , ni les y vrongnes , ni les mcfdifans , ni les 
ravifièurs n’heriteront point le Royaume de 
Dieu. 

Ch ap. vn rC 

t. Q£ii faut particulièrement aimer les Dcl'Vnion 
Fideles. det fidèles , 

&des moyes 

lean.x 11 1. 34.3Ç. le vous donne vn nouveau necejfaires 
commandement, que vous aimiez l’un l’autre, pour U con- 
somme ic vous ai aimez , afin que vous vous ai- f e rvcr, com- 
miez l’un l’autre. Par cela tous connoiftront, me g fl l'ordre 
que vous elles mes difciplcs, fi vous avez amour du minifiere 

I vn à l’autre. del'Ev angl- 

ican. xy. u. ij. C’eftmon commandement, ( e > & de la 
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difcipline. que vous aimiez Tvn l’autre , comme ie von? zy 7 

i .lean. JI 1 . aimez. Nul n’a plus grand amour que ccilui ci* ^ 
il. & I y. àfçavoir quand quelqu’vn met ion ame pour 
21. i. Pierr. fes amis. a 

3. 8. Hebr. Gai. vi.12. Pendant que nous avons le temps, ^ 

13. 3. Matt. faifons bien à tous , mais principalement aux * 

18. 6 . 10. domeftiques de la foy. ® 

1. Pierr. n. 17. Portez honneur à tous. Aimez 1 


la fraternité. Q 

ni 

2. Que les fideles doivent s'ajfembler pour prier & 
Dit» y çsr vaquer aux autres exercices de la 

religion les uns avec les autres. j 1 


k 

Hebr. x. 24. ic. Prenons garde l'un à l’autre, < 
afin de nous inciter à chante , & à bonnes neu- 01 
vres , Ne deladlans point noftre ailemblée, ^ 
comme aucuns ont dccouftumc, ains admo- a 
neftons l’un l autre. 

Cela rneftne paroiftpar les eximples des prt- * 
miers Chrefiicns du temps des Alpojlres j Quand K 
vous vous aflemblcz enfemble ( dit faintt taul “ 
aux Corinthiens ) vous ne tenez point la forme 4 
démanger laCenedu Seigneur. 1. Cor. xi. xo. 

Et par la promcjfc , que nous fait le Seigneur, *• 
A-iatth. xviil. 20. Là où il y en a deux, ou trois 
aficmblez en mon nom , ic fuis là au milieu • 
d’eux. 

j 

3 • Q u ü y doit avoir des Payeurs & furveillans •' 

en i'Eglife des fideles. U 

’ f' 

Rom, xn. 6 . 7. 8. Comme ainfifoir,quc nous ^ 

ayons v 
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, ayons dons difFcrens fclon la grâce qui nous cft 
donnée , ou profctie félon la proportion de la 

■ fpy,ouminiftercenadminiftration,oucelui qui 
enfeigne endo&rine. Et qui enhorte, exhorte. 

Ccluy quidiltribuc, le face en fimplicité , qui 

' prefidc , le face foigneufement, qui fait mifcri- 
corde , le face ioyeufement. 

i .Cor. xi i. 27. 2$. Or cites vous le corps de Ephefiiv.il'. 
Chrill , bc membres de membre. Et Dieu en a 
mis aucuns en I’Eglifc premièrement Apollres, 
fecondement profetes , tiercemcnt Doétcurs, 

& puis les vertus ; confequemment les dons de 
guairilon, fecours, gouuernemens,diverlitcz 
de langues, interprétations d'ice'les. 

Tir. 1. y. le t’ai Iaiflé en Crete, afin que tu 
corriges les chofes, qui relient , & que tu conlti- 
tues des Preltres ( ou Ancien, ) par les villes, 
comme auflj ie te l’ai ordonne. 

Vous avez, l'hiïloire de ? institution des Dia- 
cres , & U àisHnclion des mmi Itérés fervantu U 
parole u'aVec ceux qui fervent aux tables & aux 

■ aumofncs , dans le Chapitre v l. des Ailes des 
Apoftres . 

• , t, ■ .ci .*1 . 

4. Quelles doivent eftre les moeurs des Payeurs, 

& autres Minières. 

i.Tim. m. [uïvans. Celle paro- 

le cil certaine. Si aucun à affcûion d’ellre 
Evefque, il defire vne œuvre excellente. Mais 
il faut que l’Eve fquefoit irreprchenlîble , mari 
d’vne feule femme , fobre , prudent , modclle* 
challc, recueillant volontiers les cftrangers, 

P 


jiït 10 . 1 ?. 

1. cor.4. 1 . 1 , 
1.77 WJ. 5. 20. 

2. Tor. 1 . 2j. 
IJ- 8. 
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propre àcnfcigncr,non point addonnéau vin, 
ni Dateur ; mais bénin, nonquereileux , non 
avaricicux , mais gouvernant honeftement fa 
tnaifon, ayant (es erifans fujets en toute ci»a- 
flete,&c. non point de nouveau converti, de 
peurqu citant enHe d’orgueil line tombe en la 
condamnation da diable. II taut aulfi qu’liait 
bon tclmoignagc, mefmcment de ceux qui font 
de dehors , afin qu’il ne tombe en reproche , ÔC 
au lien du Diable. Semblablement if faut, que 
les Diacres foient pudiques , non point doubles 
en parole, ni addonnes à beaucoup de vin, ni 
convoiccux de gain deshonnefte , reccnans le 
mylterc de la foy en pureconfcience 8c qu’ils 
loicnt premièrement éprouvez -, puis qu’ils fer- 
vent cftans irreprehenlibles , &c. 

y Quelle eft la charge des P a fleur s, 

1 Pierr. v. 1. 1. 3. le prie les Anciens, qui 
font entre-vous, moy qui fuis Ancien avec eux, 
& tefmoin des fouffrances deChrift, qui luis 
aulîî participant de la gloire , laquelle (èra révé- 
lée, Pailles le troupeau de Dieu , qui vous eft 
commis , en ayant efgard fur iceluy , non point 
par contrainte , mais volontairement félon 
Dieu; non point pour gain des-honefte , mais 
d’vn prompt courage : & non point comme 
-vans feigneurie fur le Cierge 8c peuple de 
Dieu , mais tellement que foÿez exemple du 
troupeau par bonne aflfcdlion. 

h. < or. 1 v. Nous ne nous prefehons point 
nous mefmcs ; mais I£ S VS- CH RIS T 
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■oftre Seigneur , &que nous fommesvos fcr- 
riteurs pour I E S V S. 

h. Tint' ii. 2 Ce que tu as oiiy de moy entre 
plulieurs telmoins, commets le à gens fidèles, 
qui feront fuffifans d’enfeigner aulfi les autres, 
çr au verf.x 4. Ramentoy ces choies, proie- 
ftant devant Dieu , &c. Fai diligence de te ren- 
dre approuvé à Dieu , ouvrier lans confufion, 
traittant droitement la parole de vérité. 

I .Ttm. iv. 2. Prefche la parole, infifte en 
temps & hors temps, argiie, tance , exhorte en 
toute patience & do&rine. 

6. La dignité de la charge des P a fleur s & 
fitrveiilans, 

I. C-f.iv.i. Que l’homme eftime de nous, 
comme de Minimes de Chrift ,& difpenfatcurs 
des lecrcts de Dieu. 

i. Tim m. 1. Celle parole ell certaine. Si 
aucun a affe&io 1 d’cllrc Evcfquc, il déliré vne 
Œuvre excellente. 

7. Que les fidèles doivent honorer leurs Pafleurs, 
leur obeyr , er les entretenir. 

Matth. xviii. 17 . Si tonfrere ne daigne ef- 
couter l’Eglile, qu’il tefoit comme Payen & 
peager. 

JLucx. 16. Qui vous oit il m’oit, 'dit le Sei- 
gneur parlant a fis difctples , & qui vous rejette il 
me rciette. 

Hebr. xjn.17. ObeylTcz à vos conducteurs, 

r ij 
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& vous y fouïmettez Car ils veillent pour vos 
âmes, comme ceux qui en doivent rendre com- 
te, afin que ce qu’ils tont , ils le facent ioyeufe- 
ment & nou point à regret. Car cclanevous 
viendroit à profit. 

j. Tim. v. 17- Les Prcflres (ou anciens, com- 
me la verfion de Louvain traduifoitee motey-de- 
vant §. j. dans le pajfage défai lli Vierre i.ep. ch. 
/. i.J qui prefident bien, foyent reputez dignes 
de double honneur , principalement ceux, qui 
travaillent en la parole de do&rinc. Car l’Efcri- 
ture dit. Tu ne lieras point la gueule du bœuf, 
qui foule le grain , & l’ouvrier eft digne de fon 
lalaire 

1. Cvr.tx. ij. 14. Ne fç avez vous pas , que 
ceux qui font des facrifices mangent des choies, 
qui font facrifices ? & que ceux qui s’employét 
à l’auteJ, panifient avec l’autel 1 Pareillement 
auflî noftre Seigneur a ordonne que ceux qui 
annoncent i* Evangile vivent de l'Evangile. 
Voyez, les ver Jet s 7. S.çiQ.du mefone chapitre . 

8. Que les Fi,leUs doivent rejet ter les Aiini Pires, 

qui prefehent autre chofe , que l’Evangile de 
1 ES VS-C H Kl ST. 

Gai. 1 8. Si nous mefmcs, ou vn Ange du 
ciel vous evangelize autrement, que nous ne 
vous avons evangelize .qu'il (bit maudit. Ainfi 
que nous avons des-ja dit, ^maintenant auffi ie 
dis derechef. Si aucun vous evangelize autre- 
ment que ce que vous avez reccu , qu’il foit 
taaudit. 


Efcritures* II. Partie. lx? 

i. Jean. iv. t. Bien-aimés , ne croyez j>oint à 
tour efprit ; mais efprouvez les dp rus, s’ils font 
de Diau Car piu.Icurs faux Prophètes font ve- 
nus au monde. 

il. Jean v.io Si qielqu’vn vient à vous, & 
n’apporte ooint celte do&iine, ne le recevez 
point en voftre maifon 8c ne le laluez point. 

I. Que les Chrc (liens lèvent efi r e baptifez. au 1 x - 

nom du Pere , dit Fils , ç-rduS. Efpnt. ^ es Sam Ils 
• Sucremens , 

Matt.xs.vin. 19. Allez &cndo&rinez tou- ^ s *p*tfme 
tes gens , les baotiians au nom du Pere du Fils, ^ l'Eucha- 
8c du S. Efprit. riftie. 

Les extmphs en fort communs dans les livres -^ 4rc > itf# 
du nouveau Teftameut , particulièrement dans les 1<S ‘ 
jffles des Apojtres , où nous lijons que ceux qui 
croyoient à la doftrinc de Icfut-thnjl , &U r e ce - 
voyent, ejloient baptifez. AEl. 2 . 38 . 41 . & 8. 13 . 

38 . (ÿ*p. 18 . 0 >io. 47 . ^ 15.1 y. 

2. Sue le b apte/me donne lartmi/fion desptche 
& la grâce du fdinfl Efprit. 


38. Pierre leur dit. Faites pénitence; Marc. 16. 
8c tu’vn chacun de vous foit baptife au nom de 16. 1. 
Iefiis-Chrillen rcmiflion des péchez, ,8c vous Sien. 3, 11. 
rcceverezle don du S. Efprit. Ephef. 5 i* 

iîow vi.j.Nelçavcz-vouspas, Freres, que 
nous tous qui avons clic baptifez en Iefus- 
Chrift , avons efté baptifez en fa mort i Car 
nous fortunes enlcvelijavec luy en mort par le 
baptcfmc , afin que comme Chrift cft reflufeite 
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Afatth. 2 6. 
1 6. 27. 28. 
Marc. 14. 

11. 23. 14. 

22.17. 
18. lÿ. 20. 
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des morts par la gloire du Pere , nous aufli pâ* 

rcilleincnt cheminons en nouveauté de vie. 

(J4/.111. 27. Vous tous qui elles baptifcz c» 
Chiifl>avezvellu Chrill. 

Ci . 11. 11. 12. Vous elles circoncis d’une cir- 
conciiion faite fans main, par le dcfpoüillement 
du corps de la chair, à (çavoir parlacircor.ci- 
fion de Ielus Chrill , ellans enlevclis avec Iuy 
par le baptefine , en qui aullivousellescnlem- 
blr reftufeitez par la foy en l’operation de Dieu, 
qui Ta rcllul'ciré des morts. 

3 . Qu* 1 rs fidèles doivent manger du pain , & boire 
du vin fiinElifiet. en commémoration de la 
mort du Seigneur, 

1. Cor. xi 23. &c. I’ay receu du Seigneur ce 
qu’audî le vous ai baille ; c’elt que le Seigneur 
Iefus en la nuit en laquelle il fut trahi, prit du 
pain, & ayant rendu grâces, le rompit & dit. 
Prenez mangez. Ceci cil mon corps qui lera li- 
vré pout vous Faites ceci en mémoire de moy. 
Semblablement aulfiil prie le calice apres qu il 
eut louppè difant , Ce calice eft la nouvelle al- 
liance en mon fang. Faites cecy toutes les fois 
que vous en boirez en mémoire de moy. Car 
toutes les fois que vous mangerez ce pain & 
boirez ce calice , vous annoncerez la mort du 
Seigneur iufques à ce qu’il vienne , Grc. Que 
l'homme donc s’cfprouve foi-mcfme , & ainli 
mange de ce pain & boive de ce calice» 
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4 . Que U pain & le y in de I Euchtrijlit font U 
communication du corps dr du f*ng de 
Jejus-Chrift. 


1. Cor, x. '6. Le calice de bénédiction lequel 
nousbeniilons, n’eft-cç pas la communication 
du fang de Chrifl î Et le pain, que nous rom- 
pons n'cft-il pas la communion du corps du 
Seigneur ? 


I. Hue U malire do I homme ejl fi grande , ejne de C H A t . x. 
foy-mefme il n'entend ni ne croit la doftrine Jju ùainl} 
celefie .annoncée par les 4poftre<de le - Efprt< y aeU 

fus-Chrifi, ni ne peut vivre enpùtt necejfiudefit 

félon l'Evangile. lumière pour 

avoir la fny , 

lean. ni. 3. En vérité, en rente ic te dis , que de fa nature 

Î ui n’cft nai dcrc hcf ne peut voir le roiaume de & de fa peu 

finne. 

lean, yï, 44. Nul ne peut venir à moy, fi le 
Pere qui m’a envoyé ne le tire. 

Rom- vin. 7. La fapicnce de la chair cftenne- 
mie à Dieu , car elle n’eft point fu jette àlaloy 
de Dieu, Sc de vray elle ne le peut eftre. 

1. Cvr.II. 14. L’homme animal ne comprend 
point les chofes qui font de l’Efprit de Dieu, 
car elles luy font folie, & ne les peut enten- 
dre , d’autant qu’elles fe difeernent fpiritucl- 
ment. / 
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2. Que ce fi l'Efprit de Dieu qui donne aux 
hommes la grâce d’entendre & de croire 
l'Evangile % & de vivre félon la 
a^éhine du i> rigueur . 

j. Cor. 1 1 . 7. 8. 9. io. N ms annonçons la fa- 
pience de Dieu , qui eft cnmvftere qui eft ca- 
cUée,&c Laquelle nul des Princes de te mon- 
de n’a connue ( car s’ils l’euftênt connue iamais 
ils n’cullent crucifié le Scignjurdc gloire.; Mais 
c’eft cômeil eft écrit,les cnofes qu’oeil n'a point 
veuës, ni oreille ouyes, & qui ne l'ont point 
montées en cœur d'homme , font celles que 
Dieu à préparées à ceux qui l’aimen t; Mais D*eu 
les nous a revelées par fon Efprir. 

Aîarih. xi.15. En ce temps-la Icfus ref on- 
dant dit y O Pcre, Seigneur du Ciel & de la 
terre , le te rens grâces, que tu as cache ces cho- 
fesauxfages& entendus; & les a revelées aux 
petits entans. 

Àdaitk.vfi. 17. Tu es bien heureux, Simon 
filsdelonas. C aria chair & le faug ne te l’a pas 
révélé , à Jça'Vot^ ejuc /(fis efile Ctyifi , F ils du 
Dieu vivant , mais mon Pcre , qui eft és eieux. 

Jean. 1. iz. 13. Ceux qui croyent au nom de 
Dieu y ne font point nais de fan g , ni de la volon- 
té de la chair , ni de la volopté de l’homme: 
mais font nai? de Dieu. 

sîft.xv 1. 14. Le Seigneur ouvrit le cœur de 
.Lydie pour entendre auxehofes, que Paul di- 
foit. 

P h il. 1.15). Il vous eft donne pour Chrift, non 

fculemcnr 
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feulement de C ÆOIRE en luy, niais aufli d’en- 
durer pourluy. 

P bit. n. ij. C’eft Dieu, dui fait en vous Se 
le vouloir Si le parfaite félon fa bonne vo- 
lonté. 

E^ecb xi. iy. to. Ieteurdonneray'vncreur, 
JS: leur baillcray dedans eux un nouveau efprit, 
gi i’ofteray le cœur de pierre hors de leur chair, 
& leur donneray un cœur de chair , afin qu’il 9 
çheminent en mes corrimandcmens , Sc qu’ils 
gardent mesiugemens, & qu’ils lesfacent,& 
’ils foient mon peuple , & que ie fois leur' 
fieu. 

j, Que le Sainiï Efprit efi y ne perfonne diftinüe 
d'avec le Pere # le Eps. 

h an xiv. 1 6. 17. le prieray le Pere ( dit nojlre 
Seigneur lefus-Chrift ) & il vous donnera un au- 

I rc Confolateur pour demeurer avec vous eter- 
ellement , à fçavoir l’Efprit de vérité , que le 
fronde ne peut recevoir , pour ce qu’il ne le 
^oit. Si ne le connoift ; mais vous le eonnôiflcz: 
far il demeurera avec vous . & fera en vous. Et 
çuvtrf 16 Le Confolateur, qui eftie S Efprit, 
Que le Pere cnvoÿera en mon nom , vous cnlei- 
gnera toutes choies» & vous infpîrcra toutes les 
moles; que ie vous auray dites. 
t 'Matth.xvilU.iç. Endoctrinés toutes gens, 
les baptizans au nom du Pere , du Fils, Sc du 
$. Efprit. 

Ce(a mefme parcifl de ce qu'il précédé du Pey fj 
0 fc[l envoyé par le h tic. Quand le ConfoIat_ JE 

Q. 
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fera venu ( dit U Seteneut) lequel ic vous envo»* 
yeray de par mon Pere, l’Efprit de vérité qui 
procède de mon Pere , ceftui-Ià tcfmoignera 
de moy. le un i j. 26. Si ie m’en vay , ie vous C;>» 
voycray le Confolatcux. /eau 1 <5. 7. çr >er/. j 3. 
14. Quand l’Efprit de vérité fera venu , il vou* 
enfeignerà toute vérité: Car il rte parlera point 
de par foy ; maii il dira tout ce qu’il aura oüy,& 
Vous annoncera les chofes à venir jiceluy me 
glorifiera. Car il prendra du' mien , 6 c le vou# 
annoncera. 

« * . • • . '■ • • .. J *. sdV 

4. ^ut U SainB Efprit tfl JDieu. - 3 

jiiï. v. 3. 4. Pierre dit à Ananias , Ananias 
pourquoy à Sara» rempli ton entuf pour men- 
tir au S. Efprit? (fri .Tu n’as pas menti aux 
hommes», maisà Dieu. 

Cela mtfrnt fe prouue évidemment Je ce que 
les propriétés , & les œuures du vrai Dieu lui 
font attribuées en F E friture , comme. 1. fa pre- 
fence en tout lieux , Pfal.itf. ( Htbr.i^.) 7. g. 
Ouïrai- je arrière de ton Efprit }& où fuirai-ÿc 
arrière de tafacc?Si ie monte au ciel , tu y es. Si 
ic defeens en enfer , tu y es prefent. 

2. Saprcfcnce dans les perjonnes de tout Us fi- 
<&/«. Rom. vt il 9. Vous n Viles point en /a 
chair , mais en I’efprit , voire fi f'efprit de Dieu 
habite en vous. I. Cor. m. ig. Ne fça ez-vous 
pas , que vous cites le temple de Dieu , & que 
rJEforit de Dieu habite en vôus î 11. Ttmothf 1. 
14. le S. Efprit habite en nous, 
g. Sa tautjcience . 1. Cor. a. 10. if. L’eiprit foi? 
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Je toutes chofes , voire mefmc les choies pro- 
fondes de Dieu. Car qui efl-ce des hommes, qui 
fçachc les chofes de l’homme , finon l’cfprit de 
l'homme qui eft en luyî Pareillement aullî nul 
n’a connu les chofçs de Dieu, linon 1 ’JBfpiit de 
Çieu. Iran xiy. . Le Confolatcur , qui eft le 
Sainâ: Efprit , que le Pcre cnvpiera en mon 
Nom , tous cnleigncra T O V TE S chofcs, 
y aie z. AUjfi le fin xvi, 13. 

4. L a connoijfsnce & pretitteon des chef? J à 
yenir.i 7h».iv. 1. L’Efprit dit notamment , 
qu’és derniers temps aucuns fe révolteront de 
la foy, 

j. La toute-puifiancr. I. Cor. xxi. 1 1. Vn feul 
Sc mefmc Efprit fait toutes chofes , d’iftribuant 
particulièrement à un chacun , félon qu’il veut. 
C. Le droit d’avoir vn temple , marqué e videntt 
dedittinitt 1. Cor. vi. 15. Ne fçavez vous que 
voftre corps eft temple du Saint Efprit , qui eft 
en vous ) lequel vous avez de Dieu ? 

7. l avertit de créer. Job xxvs. 13. Son Efprit 
a orné les deux. I £xxxtli. 4, L’Efpritde Dieu 
m*a fait , & le foufïle du Tout-puilTant m’a 
vivifié. Lu, i. 3f. L’Ange refpondantdiç* M*~ 
rie. Le S. Efprit furviendra en toy , & la vertu 
du Souverain t’obombrera;& pourtant lcSaint, 
qui naiftra de toy , s'appellera le Fils de Dieu, 
î Qujcejl luy, qui enfeignt Us fideles de Je/us - 
Chrijt , qui efl une œuvre de Dieu ( comme il p~~ 
roijh par Ifae. 74. 13. allégué par le Seigneur Jean 
6 . 4J. Ils feront tous enfeignez de Dieu ) t.C». 
ft.io. Dieu nous a revelc les chofes celettespat 
lion Efprit. Et verf n.Jeanxy 1. 13 L’Efprit d® 
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vérité vous enseignera toute vérité. . . ^ • 
9. Qjfj'fi* fifi* a y<tnt la creatton de toutes cbo - 
fis C en. 1. 2. L’Elprit de Dieu le mouvoit par 
délias les eaux. 

f. Que le Saint Efprit efi ce mcfme. 

Dieu , ÿ»; ejl appelle le Seigneur 
ou P Eternel en 1' E fait ure. 

Cela paroifi clairement. Car puis qu'il n'y a 
fiucun autre Dieu , que ce Seigneur Eternel ( com- 
me nous l'avons prune cy-devantpar L' Efcrit.ire') 
le S, Efprit e fiant Dieu ( comme nous venons de le 
monjtrer ) il faut de ne ce fit té conçlurre , qu'il efi 
ce me fine Seigneur eternet, y eu an' autrement une 
ferait pas Dieu. 

D'abondant cela fe proxy e ainfi très -évidem- 
ment. Celui qui a infirme , envoyé infiirc les 
anciens P>ofetes du vieuxTeftament cft le vr a y 
Duueternel adoré iadis en Jfirael comme il pa- 
roifi par toutes leurs profctics. Or ce fi le Saint 
Efprit , qui les a infiruits . envoies , & infiirez., 
II. Pierr. 1. u. Les laiats hojnmcs de Dieu 
ellans infpircz du S Efprit ont parlé. Ce fi luy 
nommément ( slltcs 1. 16. ) qui a p f lit ce que 
nous lïfons en D avtdau Pj. 40 (Hebr.41. jo, ) 
Ce fi luy qui parla par /[aie ( A&. i&.t^&luy 
commanda de aire ce que nous lïfons au chap. 6. 9. 
de fa prophétie. C'cfitny ( Hebr.9. 1 8.J qui don- 
na à Moi fe l'ordonnance que nous lifonsLevitique 
$\.l.L'cfi /«>(He br. 10. tf-J qui parle enleremie 
au chap. y, u. C'e/i luy enfin ( Hebr. 3. 7. ) qui 
dit dans le P f. 94 ( Hebr. 9f. 8. ) ce que nous y 
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ifqjis. S'tnfit.t donc de neeejjltc \qu'ileflle me] me 
Sel l neuf cternel , qu'adoroient les fidèles fans le 
vieux 7 tjtxment. 

shr/i avons mus cl agrément prouve' la dottri- 
fle.de UTrinité, Qu'il y en ait trois ,/’ hferiture 
Penfrign: exprtfetnmt, t.fean.ll y en a trois qui 
donnent telmoignage au ciel , le Perc, la Pa- 
role, & le S. Efprit , èe ces trois font vn. Maith. 
xxviii. 19. Endo&rinez toutes gens, lcsibapti- 
zans au nom du Perc , & du Fils, & du S.Efprit. 
11. Car. xi 11. 13 La grâce de noflre Seigneur Ie- 
fus-Chrill,& la charité de Dieu , & lacommu* 
pication du S. Elprit loit auecrçous tous, Amen, 

1 Et quand le Seigneur Jefus fut baptise, ces trois 
ferfinnes fe mar.ifr fièrent dijtinftemenr, le Pere 
cri me du ciel , C’eft-cy mon Fils bien-aimé, au- 
quel i'ai pris mon bon plailir ; le Fils recevant 
le baptejme en fon hum : nité , le S. Efprit defeen- 
<jnnr du . iel fur luyenforme d'une Colombe. Afatr, 
DI. l<. 17. Et que ces trois perfounes filent \ ne 
feule & mcliiie divinité, ilparotfl parce que nous 
ayons air ci-devant. Car que le Pere fait vray 
Duuttcrne '.alorépar les Jfaelites , toute P Ef- 
criture le dit , fpr les feules paroles de /(fus- Qhrifl , 
lep'sxy 11. 3. f en feignent j'ufffarnment , là où par- 
lant i.u P ne, Cette eftla vie éternelle ( dit-il ) 
qu’ils te connoilTcnt feul vray Dieu Que lefus- 
Chri/t joit pareillement vray Dieu cie*nel,& 
que U S. Efprit le foitauffi femblablcment , nous 
Pavons prouve' cy - deyant. Puis donc que toute 
P Efrjùrt protcjle , que ce Seigneur Eternel e/l 
vnfèul Dieu, comme nous P afons aujfi iuflifi ,/l 
faut de neceffite' conclure , que ces trois benites & 
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gleritufes perfinnes le Vere , le Fils ,& le S. Ffprit 
nefontqtfvnfeuldrmefme Dieu ; qui t(l ce que 
tEglifi ntmme la doftrinedç la Trinité. 

et A*. XX. i. Que Dieu derme U grâce de fin Efptit felonfin 
De ia liberté bon pUifir. 

efficuce, effet 

tir conjldnce Rem. îx. xç. \6 . Y aurai merci, dit le Seigneur, 
de la grecs du de celui à oui ie voudrai faire merci, & ferai mi- 
Seigneur. fericorde a celui à qui ie voudrai faire tniferi- 
cordc. Ce n’eft donc point , conclut l'jépojlre, 
ni de celui qui veut , ni de celuy qui court) mai; 
de Dieu , qui fait mifericordc. 

Eph. i. f. Dieu bous apredeflinez en adoption 
des enfans par Icfus-Cnrift félon le bon plaifir 
de (à volonté. 

P bit. i . ij, Ç’eft Dieu, qui fait en vous & le 
vouloir & le parfaire félon fa bonne volonté. 
Aiettb. xi. î/.xj.O Pere, Seigneur du ciel Sc 
de la terre, ie te rends grâces, que tu as caché ces 
chofes aux fages , & entendus , & les as révélés 
aux petits enfans j il eft ainfî Pcrp , pourtant que 
tpn bon plaifir a elle tel. 

2. Que ceux que Dieu 4 è clair é^ie fou Eftritô 
Viennent à lui, 

leanyi. 45. Quiconque a oüy du Pere, & a 
apris , il vient à moy. 

Rom. y nu 19 Ceux que Dieu a paravant con- 
nus, il les a au Hi predeflinez à eftre faits con- 
formes à l’image ac fon Fils , &c. Et ceux qu’il a 
preeeftmez , il Tes a aulîi appeliez , & ceux qu’il 
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a appeliez il les a suffi iuftificz, 8 c feux qu’il 11 
iumfiez , il les a auffi glorifiez. 

b Qui Die* donnera fin falut à ceux qui Auront 
crtH en fin Fils , & y efeu filon Euangile. 

le un. 11 1. j 6 .. Qui croit au Fils a vie etemeHW 
Rem, vit 1. 1. Il n’y a donc maintenant aucune 
condamnation à ceux qui font en Iefus-Chrifi, 
qui ne cheminent point félon la chair. V tye 1 ^ 
tnjft Us vttfits 13. & 14. 

1. Uah.v. ii. ti. Dieu nous adonné la vie éter- 
nelle , Sc cette vie cû en fon F ils. Qui a le Fils de 
Dieu , il a la vie ; Qui n’a point le Fils de Dieu 
il n’a point la vie. 

4. Qu'il les conformer a & ton filer a pAf fin 
Effrit dur Ans cette vie , 

léan. xv.iîT. le prierai le Pere,& il vous don- 
nera vn autre CÎonfoIatcur pour demeurer avec 
vous éternellement, &c. le ne vous laiilcrai 
point orphelins, slâtouflés Afattb. 18. 2. Voici, 
ie fuis avec vous toufiours iufqucs à la fin du 
monde. 

IcAn. xvit . h. Maintenant ie ne fuisphisau 
monde ; ( dit le Seigneur fur le point de Ja \>Ajfion) 
mais ceux-cy font au monde, & vvicnitoy. 
Percfainft, garde les en ton nom, ceux dis -ie 
que tu m'as donnez ,• afin qu’ils foient vn , ainfi 
que nous. dre. dr au verf 15. le ne prie point qu'c 
tu les oftestlu monde, mais que tu les gardes du 
mal. çr au verf. io. Or ne prie-;® point feule- 
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ment pour eux . mais aufïîpoür ceux qui crol* 
ronten moy par leur parole. 

Rom. vin. Dieu qui n’a point efpargné Ton 
propre Fils,mais l’a baillé pour ndus tous, com- 
ment ne nous donnera -t'il aulfi toutes chofes 
aucc luy ? & au yerf. u. 3; .Qui donc nous fepa- 
fera de la charité de Chrift? Scra-ce opprelîîon, 
ou angoifle, ou faim, ou nudite.ou pcnl ou per- 
fecution , ou glaive , &c. Ains en toutes ces 
chofes nous lommes vainqueurs par celuy quf 
nous a aimez. 

- T. Cor. 1.8 9. Le Seigneurvom confervera iufi- 

'^ues à la fin pour eltre irreprehcniibles en la 
journée de noftre Seigneur Icfas- Chrift. Dieu 
eftfidele par lequel vous avez elle appeliez à la 
compagnie de Ton Fils IES VS - CHRIST 
noftre Seigneur. 

1. Cor. X . if. Dieu cil fidèle, lequel ne per-* 
iticttra point que foyez tentez, outre cequo 
vous pouvez , ains il donnera aide en la tentai 
tion , afin que la pu i (fiez foullenir. 

Chai*, xii. I. Que Dieu recueille en fin repos les tfprits des 
Des dernie- fideles au finir de ectte y télé 

res fins des 

hommes, tant slpoc, xiv. 13. Bien-heureux font les morts 
fideles que re~ qui meurent au Seigneur. Déformais ( dit Pcf- 
prouvez.. prit , qu’ils fe repolent de leurs travaux. Car 
leurs œuvres les fu ivent. 

1. Cor. y. 1. Nous fçauons que fi noftrc ha-< 
bitation terreftre de cette loge cft deftruite, 
• nous avons un édifice de par Dieu , àlcavoir 

Une maifon qui u’ell point laite de main , mais 

éternelle. 
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«têrnelle és deux. & verfi. 6. 7. Parquoy en 
ayant touiiours confiance , & fçaehans que 
quand nous t ommes en ce corps nous lommeS 
abtens du Seigneur ( car nous cheminons par 
£oy,& non par veuc'J Mais nous nous aflèu- 
tons ,8c auons bonne Volonté d’eftre plutoft 
hors du corps , 8c eftre avec le Seigneur. 

x. Qur Dieu rejjitfcûita les fidèles au dernier 
mur» <27* les e lever a au cul pour vivre & 
remuer éternellement auec Chrifi en 
vne go ire fouverame. 

• /r**<v'.}9.La volonté du Pere. qui m'a ena 
voyé,cft que ie ne perde rien de tout ce qu’il 
ri* adonne, mais que ic le rdlufcite au dernier 
iour. 

Rom. vu. n. Si l’Efprit de ccluiqui a ref- 
fufeité Iclus des morts , habite en' vous .celui 
qui a rcflùlcite IESYS- CHRIST des morts 
vivifiera auffi vos Corps mortels à caule de fon 
Efprit habitant en vous. 

P lotit pp . in. 20. u.y Nous attendons des 
creux le Sauveur, à fçauoir le Seigneur Ieftis- 
Chrift , qui transformera noftrc corps vil , afin 
qu il foit fait conforme à fon corps glorieux, 
lelotf cette efficace , par laquelle il peut melme 
allujettir toutes choies à loy. 

L Thefiul. iv. 14. Si nous créions quflcfus 
efl mort , & fcllulcitt, pareillement auflî ceuü 
qui.dorment en leliis , Dieu les ramènera avec 
icelui , puis es ver/, iy. 1 • . Car le Seigneur mef- 
me avec commandement & voix d'Archan* 
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g? ,& avec la trompette de Dieu , defeendrà 
du ciel j 8 c ceux qui font morts enChrift rdïïif- 
citeront premièrement. Puis apres nous qui 
vivons 8c relions , ferons ravis enfcmble 
avec eux es nues au devant du Seigneur en 
l’air , & ainli ferons toujours avec le Sei- 
gneur. 

V i itex. U defeription , l' éclair ci/fement & l'hi - 
Jloire de tout le myflere de nofire dernière refur- 
rtchon dans le chap. ij. de la première aux Cor - 
rint biens. 

J. Que U vie éternelle e/l un don & une grâce de 
Dieu. 

Rm. vi.zj Les gages de péché c’eil mort; 
& la grâce de Dieu , c cft vie éternelle par Ie- 

fus-C.hriftnoftre Seigneur. 

U.Timoib. I. 18. le Seigneur dond O nef. 
fore trouver mifericordc deDieu en cette tour- 
née ià. 

4 . 0*1* k* mefehans & incrédules périront 

éternellement. 

1 1 . Tloejfal. 1. 7. 8. 9. Le Seigneur Iefus fc 
monflreradu ciel avec les Anges de fa puiflan- 
cc ,& avec flamme de feu, faifant vengeance 
de ceux qui neconnoiflènt point Dieu , & qui 
ft’obcïflcnt point à l’Evangile de noftre Sei- 
gneur Iefus-Chrill, lelquels feront punis de 
perdition éternelle de par la face du Seigneur 
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& de par la gloire de fa force. 

ulpoc. xxi. 8. Aux craintifs & incrédules, 
aux exécrables & meurtriers, aux paillards & 
empoifonneurs , aux idolâtres , & à tous men- 
teurs, leur part fera en l'eftang ai dent de feu 
& de fouffte , quieft la mort féconde. 
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III. PARTIE. 

\ % - 

Oh font iujhfiés far les Efcritures 
les articles de nolîre foy , négatifs 
& exclujîfs des creances de 
l'Eglife Romaine 

, _ >i 

A Insi avons nous monftré noftre foy 
par les Efcritures. Les partages font 
clairs , & pour la plus part expies & 
formels ; que Rome & Geneve reconnoirtcnt 
egalement dans leurs verrtons ; que l’Oiient 
St l’Occident, le Midi & le Septentrion lifent 
en commun depuis les premiers temps du 
Chriftiai qlije itilqùçs à maintenant ; lans quo 
l’on nous puiflè reprocher que nous ayons vio- 
lenté l’original , ou abulé des voyelles de 
l’Hébreu , ou des accens du Grec. Les con- 
fequenccs (ont d’vnc ii évidente necertité, que 
les enfans iont capables de les comprendre. 
Aulfi ert-ilaifé à prouver que ces creances que 
nous venons de monftrcr par l’Ecriture font 
communesà tous les Chrcftiens. Les anciens 
les ont expliquées Oç éclaircies en leurs 
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Symboles , & en leurs Concilçs. Les mo- 
dernes les ont retenues, nonobftant tous les 
changemens arriuez en la religion. Tous les 
climats du monde Çhreftienlesont rcceuës 
d’vn confentemeur univerfel. Rome mcfme 
po nous les met pas en conteftation: elle fait 
aurtiprofeffion de les croire. Il n’y aqueSabel- 
lius , Sc Paul de Samofate , Arius& Fotinus , 
Manichée,&Palage,Neftorius & Eutychcs , ôc 
autres de melmc rang, qui chacun nous en 
debatent quclqu’vnetous hérétiques : écrafés 
par les foudres de l’Eglifc universelle, il y a 
plulieurs centaines d’annccs. Ccux-Iàfculs 
nous en demandent des preuves. Les autres , 
les croient tous avec nous. D’où paroift pour 
le dire en partant combien ert fauffclacalom- 
nic J dc ceux qui acculent nofttc religion ou de 
nouveauté, ou de particularité. Car qu’y à-t’il 
ou de plus ancien, ou de plus vniuetfel entre 
les Chreftiens , que ces creances , en quoy elle 
conlifte ? Qui peut nier que l'Eglife Catholi- 
que de tous les fiecles ne fes ait eues? qüe Ro- 
me mémeine fallc encore aujourd’huy profef- 
fion de les retenir ? Si l’antiquité à eu quelque 
opinion que ie n'ay pas; c’eft vne autre queftiô, 
de fur laquelle il clchct à confiderer,?remiere- 
mét fi c ert chofe,quiaiteftérevcIée par Iesvs 
Chris t ,&prefchéepar fes Apoftres ; «Sc 
fccondemcnt fi prefuppofé que ce foit vne vé- 
rité, elle ert: tellement necelfaire, que l'on ne 
puirtc fans la croire avoir part à la grâce & à la 
gloire (je Dieu. Maisquant a ma religion , c’ert 
à dire cette foy, que ic viens de prouver par 
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I’Efcriturc ; il eft clair , que tous les vrayx 
C hreftien» anciens & m odernes ,cn font d’ac- 
cord jqueparconfequent ils font tous de ma 
religion, bieu que peut eftreie ne fois pas en- 
tièrement de leur opinion fur toutes les au- 
tres chofes. Iis tiennent toutes mes creances. 
Seulement confelïc-je, qu’il peut bieneftre, 
queie ne tiens pas toutes leurs opiniôs.Et voila 
les termes, où nous en fommes avec ceux do 
Rome. Gar ils font protertïon de croire ce* 
articles,que nous venons d’expofer. Tout le 
différend naift des articles à la confeffion des- 
quels ils nous veulent obliger malgré nous^ 
qu’ils pol'ent , & que nous ne recevons pas. 
C’cft tonte noftfrecontrovcrle. D’où chacun 
peut voir l’injullicc des nouvcauxMethodiftes, 
qui nous prertent de prouver par partages for- 
mels, les points de noftrc foy controverfea 
entr’eux <Sc nous. Car les points de ma foy. 
Meilleurs , ne font point controverfez ; mais 
bien ceux de la voftrc. Par exemple , la que- 
ttion n'ell pas s'il faut adorer Dieu, & J £-/ 

5 y S-€ H R/^7',quieft vn point dem« 
foy ; mais bien s' il* faut adorer? ho fie , qui cil 
vn article de la voftte. Laqucftion n’cft pas fi 
J ES K S - G H RI ST c fi nojtre Médiateur , ou 
fi l'oblation de fa morte fi vn fiterifice , qui font 
des articles de ma creance ; mais bien fi les 
Saintts trefpajfe^font nos Médiateurs fila 
prétendue oblation de y os autels efl yn y ray, 

6 proprement nommé faenfice ; qui font des 
points delà voftre. Nous ne difputons pas s'il 
faut invoquer Dieu , eu efperer le Paradis, & 
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craindre Penfer ,cpii eft ma créance ; mais bien 
fil faut invoquer les SainEts , & aveir peur du 
feu de purgatoire , qui eft voftrc doétrinc. C’ eft 
donc vous, qui me devez la preuve de voftrc 
foy j & non moy à vous, celle de la mienne; 
puis que pour bien & légitimement difputer, 
il faut prouver .non les chofcs, dont les par- 
ties font d’accord ( qui feroit un travail fuper- 
flu ) mais bien celles , dont elles font en diffé- 
rend. Neantmoins pour contenrer voftrc hu- 
meur, nous avons prouvc(noftre foy par les 
Efcritures. Voions maintenant fi vous pourrez 
auflï aifement y trouuer la voftrc , celle que 
vousadjouftezàlanoftre, fur laquelle en effet 
eft toute noftrc conteftation. 

Car nous confeffons volontiers, que nous ne 
pouvonscroire ,niccquevouscnfeigncz, que 

I E s v S-C H r i S T ,/e Sauveur du monde , ou- 
ire qu'il s'efi y ne fois offert en la croix , ejt en 
core tous les jours immole t & vraiement & pro- 
prement ftcrtfe' fur vos autels , fous les efpeces 
du pain dr du vin pour l'expiation despechez. 
des hommes \ Ni ce que vous prefuppofeZ pour 
cet effet , que/* corps de le fus Chrijt , outre ce 
qu'il eft 1 1 haut dans les deux en une fouve- 
raine gloire, eft encore icy bas repliement <$■ fub- 
ft an t tellement fous Us efpeces du pain , cr du vin 
quevous consacrez., tout entier fous chaque partie 
d ' l'cfpece , l: pain & le vin perdant leur première 
f*i fiance, çfre fiant changez, en celle de fon corps 
defonfang ; Ni ce que vous en concluez , que 
tous les f de les du Seigneur J, ont fans diff culte' 
obltgefàe rendre à y offre [acre ment l'adoration , 
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& le culte de latrie ,deu au yrayDieir. 

Nous remettons aufli de noftrc foy , cc qub 
vous pofez en la rofti e, que les Ames de quelques 
uns des fidèles , apres ayutreftt lavées au fàng de, 
Chrifl , qui nettoyé de tout peebé , doivent encore 
eflrcpurgttspariene feai quelles flammes fou * 
flenainet dans un Iteu , que yous nommez, le 
purgatoire ; Et nous nepouvons non plus nous 
perfuader cequcvouslouftcnezfî fermement* 
que les hommes pécheurs obtiennent le pardon de 
leur; crimes , nonfeulernentpar la foy ( comme 
nous le croions les uns & les autres) mais auffi 
par le mérité de leurs œuvres , tel (à ce que di- 
rent la plufpart d’entre vous) que mcfme elle 
méritent l’augmentation de la grâce divines ,• 
& la vie éternelle. 

Nous ne pouvons non plus recevoir ce que 
vous enfeignez .qu'outre et grand UttH,que nous 
adorons ■, ti nous faut au jfl jervir les Saints tre • 
pajfez.,(fr outre l' amour honneur , que nous 
leur portons , comme .ï des perfonties , qui ont vef 
eu en la crainte de Dieu , (P qui mainttrant 
joüijjent de fa gloire , nous delsons d’abondant es 
itn/oquer t & prier , & auoir recours a leur aide , 
(prendre tant à leurs images, qu’a celles deChrtfl 
& a leurs reliques yne certaine yenerat ion reli- 
gieufe , en les baijant & faluant , découvrante 
nos telles , gr proflernanr nos corps dey ant elles. 

Moins encore cftimons nous eftre obligez à 
recono*ftre(cômcvous faitcs)IEvcfque dcRo- 
me pour chef & e/poux de l'Eghfe univerfê/le, 
outre l ESVS-QHRIST nnflre Seigneur ; ou 
à lui attribuer une autorité fou ver a: ne 8c inde- 

pen dente 
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pendcnte fur tous les autres Palpeurs & Euef- 
ques, A : mefmes fur lesConcilés,& vne lumiè- 
re infaillible en lafoypour iamais n’errer en 
la decifion des choies , qui ^regardent ; C’ell 
pourquoy nous n’eftimons pas, quclesloyx 
qu’il afaites de célébrer certaines feftes ,&dc 
s’ ab (tenir à certains jours de certaines fortes 
de viandcs.obligent les confcicnccsdcs fidèles. 

Et quant anx Miniftrcs de la religion en par- 
ticulier , nous ne croions pas ( comme vous) 
qu'ils foient obligez à s’abftcmr du mariage, 
quel’Apoftrc appelle honorable’, cftimans que 
c’eft aflez,qu’il ayent les bonnes qualitez, qu'il 
requiert en eux dans la première à Timothée 
bailleurs. 

Sur l’article des Sacremcns,nous confeflons 
que le Baptefme& la Cenenous fuftifent , ne 
pouvans ( comme vous l’ordonnez ) recevoir 
pour vrais & propres facremcns de la Religiô 
Chreftienne voftre Confirmation, ni vos Or- 
dres , ni voftre extrême Oéhon, ni laPeniten- 
ce , ni le Mariage ; Et ne croions pas comme 
vous, que les fidèles foient obligez avant que 
de communier à la faintcEucariftie , de con- 
fédéré un Preftrc tous & chacun de leurs pé- 
chez par le menu, &luy en déclarer l’efpcce 
& lescirconftanccs , cftimant qu’il fuffit, que 
! homme s' éprouvé foy mtpne ,^-ainfi mange du 
pain , & boive du vm du Seigneur , comme le 
preferit l’Apoftrc. 

En fiu nous ne pouvons croire, ni que vos 
Clercs (oient exempts de la jurifdiékion,& fu- 
jeetion des Princes & des Efiats dans les pays 
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dclquels ils vivent : Ni que les Princes & Eftats 
{bieutfujcts à voftre Pape, ou a aucun autre 
Miniftre Eccleliaftique en ce qui regarde le 
temporel, comme le tient la Cour de Rome, 
que vous reconnoiflez comme la merc i$c le 
cliefde l’Eglife Catholique. 

Ce font là les principaux articles de la foy de 
nos Aducrfaires,quc nous ne voulons pas re- 
cevoir.Conlîderons maintenât le plus briève- 
ment qu’il lera pofluble , s'ils le trouveut en la 
fainte Efcriture. Si nous voulions fuivre leurs 
principes, il nousferoitaifé d’expeuier toute 
ccttedilputeen un mot. Car puis que (clou les 
belles maximes de leur méthode , nous ne de- 
vons tenir pour doctrines de l’Efcriture, que 
celles que nous y liions prccilement en autant 
de mots, les confequences ellant futivcs>&c Iç 
difeours tremptur cr abuff ; qui ne void que 
par leur propre confeifion tous les articles, que 
nous venonsd’exelurre de noftre foy, font hors 
del’Efcriture,&nepeuventeftie prouvez par 
clle,cftant clair que l’on n’y en fçaucoit lire 
unleul expreflemeot, formellement & littéra- 
lement aux mefmes termes qu’ils les croient.Sc 
IesexpofcntîEt à ce côte ie (crois déjà au bout 
de ma talchc. Car puis que félon nous, l’E feri- 
ture eft le fini principe àt la foy , li parfait que 
nousn’cftimons pas, qu’il nous foit permis de 
recevoir en la religion aucun article de creâcc, 
qui ne foit enfeignepar r£fcriturej& puis que 
d’autre part nul des articles,que pofent ceux de 
Roine,nes’y peut lire, qui eft lelon ces nou- 
veaux difputeurs , la (cule méthode de juftifier 
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vne creance par l’E Ecriture ; il s’enfuit claire- 
ment que ma foy eft toute entière tres-convc- 
nableauxfaintesEfcriturcs (quiclt tout'le def- 
fein de ce traité) puis que ce qu’elle croids’y 
trouve, & quecequ’elle reiettene s’y trouve 

point. Mais à Dieu neplaife que nous nous 
prévalions de la chicane de nos Adverfaires- 
Nous reconnoiftron/ toujours pour vraye do- 
ctrine de l’Efcriture, celle qui s’en pourra clai- 
rement & neceflairemét deduircjtout ce qu’ils 
reprochent à la raifon eftant faux , & vain , ôc 
in|u(le,côme nous l’avons monftrécy-deuant. 

Traittons Jonc de bonne foy, & examinons lî 
leurs creances, qui ne parodient nulle part en 
termes formels,& précis dans l’Etcriturc, s en 
peuvent au moins conclurre par quelque évi- 
dente dcneceiTaire confequence. Nous ne rap- 
porterons icy,quecclles qui leurfemblent les 
plus fortes; en laidânt grand nombre , qui bien 
qu’cmploieespar leurs auteurs,font iitoibles, 

&(s’il m'eft permis de ledirc)fiextravagantes, 
qu à lcsouïrilfemblequecc fuient les rcfvc- 
ries d’un homme endormi, plutoft que les dif- . , 

cours d un homme veillant. Car à quel propos 
irois ie gafter du papier, & perdre du temps à 
copier les argumens de ceux , qui concluent la 
Monarchie de l’Evefquede Rome de ce que 
Iesvs-Christ dit à laindt Pierre, Duc in al • Lucj. 4 
tttm. Mène en plene eau} ou la vérité du Purga- 
toire, de ce que dit David , Deprofundis cia • • liJ 

m.tnt odte Domine , Seigneur toy crie à toy des ( 
lieux profonds} ou l’obligation des Preftres au C Hcbr 
célibat de ce que (ainét Paul dit, que ceux qui Rorü. 

Si, 
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itfang ? Et en fin fuppofé qüc celle prétendue, 
oblation de Melchi^edec ait efté un facrifi- 
ce vrayement propitiatoir,ecommcnt prouve'* 
roit-on qu elle ait figuré l’Eucariftie, qui n’eft 
rimas appellétf Jacrifice dans le nouveau. 

Tellament ? & non plutoft la mort de IESVS- 
CHRIST , reconnue pour un vray facrifice, 
par toutes les Efcritures,& par tous les Chre—- ' 
ihens , là où le Seigneur , le vra . pain vif def- 
cenduduciel ,z efté offert au Pcrc, pour l’ex- 
piation des pecbez du genre humain? . ' . *j. 

Secondement ilsmettentMalachie en avant, 
qui prophet liant les temps de la nouvelle al- 
liance , dit <jti'cntoMtlitnon»flrira au Seigneur Malachxn*' 
une obligation pure. C’eft ( difcnt-ils ) l'Eu- 
chariftie. Mais premièrement quand ainiî 
feroir, comment conclu rroit-ôn de là , que 
I’Eu a ubccft un facrifice Trrayment & pro - 
prc/miticxptar in ? Les remercimens , qui ac- 
compagnent celle adion , & qui luy ont don- 
né le nom d’Eucariftic , c’eff à dire d’aékion de 
grâces , peuvent effre appelles une oblation 
pur- , que l'on prefente au Seigneur pour fes 
bien-faits , fans effre un facrifice propitiatoire; 
non plus que les aumofnes, les prières & la pré- 
dication de l’Evangile ,quifon aulfi nommées 
des I acrifices . Secondement quelle necelïlcé y- 
a-t’ilde pofer , que celle oblation pure , pré- 
dite par Malachic , foit prccifcment l’Eucha- Hcbr. tj. tç. 
riihe? Son bu tell allez évident de fignificr,que I( j < R 0 m. ij. 
le lervice de Dieu ne feroit plus , comme jadis, 
attaché nia la montagne dcSion,mais fe feroit 
en font lieu depuis le levant iujcjues au couehanf y 
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. î ni au peuple d’IfraeKmais féroit communiqué 

aux nations. Car ces divins autèucs emploient 
fouvent les termes 8c les chofesderEghïede 
leur temps pour fignifier l’eftat & les chol'cs de 
l’Eglifeà venir; Comme quand Efaie drt,^«e 
. Us nations monttront a la montagne & ah templ t 

liai 2. 3. du Seigneur, post fignifier qu’elles feront pro- 

feflïon de là connoillance 5 c le feruiront ; 8c 
quand le Seigneur luy-mefme reprelente re- 
narde l’Egiile au iiccle avenir , en difant, que 
Matth. 8. il. tous y feront affis à table avec Abraham , Ifaac 
& /acob\tzm\cs qui conviennent proprement 
à l’Eglife prefentcMalachic emploie en la me- 
me forte le mot £ oblation, quieft proprement 
vne partie du fervice, qui avoit lieu en l'Eglife 
de fon temps, pour fignifier le fervice Evangé- 
lique, qui lui a fuccedé fous le nouveau Telta- 
mcnt,& pour le fignifier plus particuliereméf, 
il le qualifie «ne oblation vure , non plus char- 
nelle tSegroflïere, confiftante en graiffe , 5 c en 
huile, 5 c en farine, & en fang d ’ animaux, com- 
me autrefois : mais toute entière Ipiritucllc 8c 
véritable: ce fervice qu’entend S. Paul , la où 
faifantoppofitiô desChreftiensauxluifs, il dit, 
Phil 3. 3. que nous fer 'vont a Dieutn efprit : 8c là où par- 

Rom. 1. 9. lantdeloy-mefne,il dit, qu'il fert a Dieu en fon 
efprir, 8c tcfmoigne ailleurs, que fa prédication 
en faifnit partie, là où il dit qu'il yacque au /*- 
Rom, 15. Ï6. orifice de /’ Evangile de Dieu, à ce que T oblation 
di s Gentilsfott agréable, e fiant fànStifiée par le 
S. E/prit : 5 c le deferit ainfi en general dans le 
douzième de l’Epiftrc auxRom.fw nofirefir- 
vice ( qu’il appelle ratfonnable pour les mcfmes 
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raifons , pour lefqucllcs Malachic le nomme 
pHrJ eft que mus pref entions nos corps en facrifice 
vivant, fain&,& plat faut à Dieu jlefus- C hrift 
long-temps depuis Malachie preditprecifemét 
la même choie fur le point de fon accompMè- 
mentj L’biurc y uns (dit-il)^#* Us yratsado- 
teurs adoreront lePcreene/pritfr en yeritt ; non 
plus en la montagne de Guerizim ; comme les 
Patriarches, ni cnlerufa]eni,commelesIuifs: 
mais en tout lieu, comme difoit leProphete.De 
la comparaifen de ces paflàges il eft aifé à voir, 
que l ‘aviation pure deMalachie n’cft autre cho- 
ie , que l'adorationenefpric & en vérité, que dit 
nollrc Seigneur. &c L'oblation de nos corps enfa- 
crtfise vivant, comme parle S. Paul,& noSbre 
fervtce enefpru , comme dit lemefme, & non 
par confcquent la Melle. 

}• Mais ils allèguent du nouveau Teftament, 
^ue Iefus-Chrift en célébrant l’Eucariftie, dit 
a fes dilciples , Faites ceci. Or faire lignifie 
quelquetois/»m//er. Mais quelle neceffité y- 
a-t’il à le prendre ainfi en ce lieu ? Qui ne void 
que , Faust ceci, fe rapporte à l’a&ion, dont le 
Seigneur avoi't parle* Or il avoit parlé , non d* 
faertfier ( il n’en dit pas vn mot )jmais de man- 
ger àc de boire. Car apres leur avoir baillé le 

E ain fan&ifié à manger, & la coupe facréc à 
oùc, il adioufte , Faites ceci en commémora - 
tiondemoy.Et donepourquoy ne prendrons- 
nous pas ces motj,F/«/tfjre«,pour dir c, Man- 
ge t- ce pain, & beuvez.de ce calice’ S. Paul l’ex- 
plique clairement ainfi , quand apres avoir rap- 
porté ces paroles du Seigneur Faites ceci tou - 


Rom. U. » 


/eau. 4,10.2; 


i Gwmi.ij. 
16. 


Luc . U. 10. 


144 L * foy fondée fur le< fiinFes 

te j ifei r fib quintes que "Vous en voirez. en commé- 
moration de moy, il adioufte , Car toutes fois & 
quanti s que Vous mangerez, de ce pain eir l'oi'et. 
decettecoupe , vous annoncerez la mort Je. Sei- 
gneur tu fines ceq'Sit "Vienne, La liaifondece 
veriet avec le precedent monftrccvidcmmct, 
qacfairecea fignifie manger de ce pain fie ooite 
decettecoupe. 

4. Ils mettent aufli en avant , que noftrc Sei- 
gneur dans le zi. de faindt Luc, parlant de la 
coune de l’Eucariftie , dit qu ' elle ejt tjpanùuè 
pour mus , d’où iisconcluent, que c’eft donc un 
jicrifice expiatoire de ros pechez.. Mais ie dis 
premièrement, que quand bien les paroles du 
Seigneur en faindl Luc ne fe pourr oient pren- 
dre autrement , qu’en difant , que la Jaimto 
toupeefi efpanduc pour nous ; toufiours ne s’en- 
fuivroit-il pas que l’Eucariftie foit à propre- 
ment parler un facrïfu e propitiatoire. Quoy? 
l’eau du faindt Baptefme ne s'efpand-ellc pas 
pour ceux qui le reçoivent ? En conclu rrez- 
vous que le baptefme l'oit vnfîcriftce propitia- 
toire? Beaucoup de choies fe font/?*«r»®w,qui 
ne font pourtant pas des facrifices. Le calice de 
l’Eucariftie nous ell-il pas utile & falutaue î 
nous eft-il pas baille pour nous communiquer 
le fang du Seigneur, lagrace& la remiifien de 
nos pechez? Cela luffit pour dire veritajbicmét 
qu’il eft efpandupour nous, fans qu’il foit befoin 
dclechangcrcnfacrificepour expliquer cette 
kçon de parler. Ioint que fans en venir l.t^’on 
pourroit juftifierceette parollc autremét.Car 
puis que lacoupc eft le factement de ce fang de 
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Chrift , qui a efté véritablement elpandu en 
Fimmolatiô de la croix pour mériter la remif- 
fion de nos pcchcz -, 6 c puis q 1e c’eft la couftu- •' 

inc de donner aux faercmens les qualitez& at- 
tributions des choies . dont ils l’ont faercmens, 
nul ne doit non plus trouyer eftrangc , . que la 
coupe foit dite cjpanaui p ,ur nous , que ce que 
ditliin& l'aul, que la pierre du dclert eftoit 1. Cor. 10.4. 

( njt. Secondementie dis qu’il n’eft pas necef- 
faire de prendre les paroles de fainft Luc au 
feus, qu’ils les allèguent. Au contraire, il lebic 
que leur creance & leur intcrpretcLatin,cano- 
¥ifc par le CpflcÜe deTrente, ne leur permetét _ .. , 

pas de les prendre ainli. Leur creance: Car fila de 

foppt de Qiuceriftic cil e fi ardue pour nous , * rem ' 
puisque par la coupe ils entendent te fana de 
Îe svs-Christj contenu dans la coupe ; il 
faudra dire que le fùng de Chrifi efi cfpandu 
pour nous en ' Eucanjtie , ce qui eft directe- 
ment contraire, Sc à ce qu’ils confeflent de l’c- 
ftut glorieux & impalîiblc du corps du Sei- 
gneur , & à ce qu’ils polent expreflement que 
l’Eucarijlie e/t unfatrifee nonfanglant , & que ContiLTrU, 
Chrtftycft immolé fans tf.fion de fançr. Leur Sef. 12.C.1. 
interprété. Car il traduit ainli ces paroles: Or* 

Uceejt le nouveau teftament en mon fang^ui fera 
r cfpandu pour vous] monftrant évidement par 
le temps futur auquel il met le verbe , qui fera 
•refpandu , qu'il attribue celte effulîon , non à la 
coupe , mais au fang de Chrill, qui fut cfpandu 
quelque temps apres, au lieu que le calice eftoit 
. efpâdu à l'heure mcline 11 faut donc rapporter 
i’eftùûon au fang de Chrift, & non à la coupe , 
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avec la coupe, <3r enduire, Qefie coupe ejl le >.ou- g a n; i„ g. 
vcauTeftament en mon fanjr , qui ejl ref pandit j f r in ; t 

peur "Vous ; Et c’cfl precifement ainlî que fainft 2l 
B»file,plus ancien que no® déplus de 115 6. ans, 

Et ce paflage dis fes Morales , où il le rapporte, 
j. Mais ils font au/Ti /emblant de vouloir 
(ê prévaloir de ce que fuint Paul dans le dixicl- ! * ^ or * ro ■ 
me de la première auxCorinthiens compare la *7* 
table du Signeur avec l’autel des anciens Hé- 
breux , & avec les autels profanes des Payons. 

Car en ce faifant ( difcnt-ils)ne nous dône-t-il 
pas à entendre, que l’Eucarillie cfl un vray, <ÿ* 
propr; , .ent nomme faertfice , comme ceux que 
l’on ofiroit fur les autelsdes Hcbreux , 8c des 
Gentils ? Mais s’il faut ainfipre/Icr ce dilcours 
je conclurrai donc que l’Eucariftie e/l un Jacri- 
fice fangUnt , puis que ceux des Iuifs , & des 
Paycns , avec lefquels on prétend qu’elle e/l 
comparée , e/loicnt de celle nature. Qui ne 
void que l’ Apollre en tout ce licu-là compare* 
non l’adlion des facrificatcursHcbreux&Gen- 
tilsimmolans leurs ho/lies , avec ladtion des 
mini/lres Evangéliques benillânsrEucari/lic ; 
mais bien l’aâion des Hcbreux & des Gentils, 
mangeanschacü des chairs facrifices fur leurs 
autels, avec l’aétion des Chrellics mangeas le 
pain & beuvans le calice de la Ccneî 8c qu’il les 
compare feulement en ce point , que comme 
l’une eftoit une proteftation publique , que fai- 
foient IcsHebrcux & les Gentils, de participer 
aux autcls.fur lefquels avoient clic facrifices les 
chairs dont ils mangeoient , 8c aux divimtez 
auxquelles on les a voit facrifices , de mc/me 
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aurtl la fecôdc ertoit un adte (olénel & authen- 
tique de la communion, qu’ont les fidèles avec 
I e s v s-C h r s t , 8c de la part qu’ils pré- 
tendent en fa chair & en fon fangîde façon que 
puis qu’il cft importable d’avoir communion 
avec Iefus-Ghrirt ,& avec les démons tout en- 
femble.l’Aportieconclutqucmâser des vian- 
des facrifiées aux démons eft une choie incom- 
patible avec les marques , 8c la protcrtîon du 
Chrtftianilme ? Voila iqfqucs où s’ertend le 
deilè-in dcrApoftrc,& non plus avant. 

6. Iis tafehent d’ertablir leur prétendu lacrifice 
furcedivio autel ,que nous avons ( dit P.r.tear 
Heb' ij. io. del’epiftrc aux Hébreux J & du ^ucl ceux cjiti 
Jcrvcnt au Tabernacle h'ont point puijjance de 
f Nicol de Mais les circonftances du partage , & 

L ri Tho mc ^ mes ^ cs plus célébrés eferivains d’entre 
mus (ÿ au- nos :1 rtverfures , f nous enleignent que le faint 


très fur 
fafaoe. 


ee 


Aportre parle en cet endroit-là de 1 autel my- 
ftiquedel’Eglile, IE S VS , noftrc Sacrifica- 
teur ,noftrc vidhme , 8c nortre autel , à la ver- 
tu & à la vie duquel n’ont point de part ceux 
qui s’arreftent encore aux ombres dcMoyle,& 
au fervicc de fon lanûuaire terrien -, tout ainfi 
que jadis fous la vieille al iance les minillrcsdu 
tabernacle Molaïque ne mangeoient point des 
chairs des vidHmcs facrificcspour le péché. 
Ainfi paroirt: que le prétendu facrifice pro- 
£Sue la pre- pitiatoire de la Melle n’eiè point dans l’Ecri- 
tenoue tr a n- ture, eftant aufli importable de l’en tirer par 
j'ubfrjntiutio confequcncc,que de l’y lire en termes formels. 
r>* U jaintle Voyons fi ce merucilleuxchangcment , qu’ils 
Phcartjtu prciuppolcntdelafubrtancedu pain confacré 
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en celle du corps de Chrift, s’ y pourra trouver n>ejf point en- 
plus aifém yit. Premièrement donc , ils le fcigne'e dans 
cherchent dans les paroles que leSeigneur pro l't {triture. 
nonça en inftituant I’Eucariftie. Car ayant Mat th 16 16. 
pnsdu pain', & l'ayant benîil dit: Ceci ejtmon Mau. 14. i*. 
c» >>'. D’où ils concluent que le pain a donc Im* - 11-19* 
perdu fa lubftancc depain,par cequ’autremét 1 - Cor - 11 1 +* 
il ne (croit pas le corps de Chrift. Mais quelle 
ncieffité y a-t-il en cette confequence^Saint 
P.itii dit de l cglilc cela mcfmequicftdit du 
pain dcl’Eucariftie fi^x'elieejh ie cerps du Sei- t .Cor. 11.17 
jr. .■ t lit particulièrement des Corinthiens, Eph.i.x 3. 
qu’i (tnt le coru *' Chr./KSc ncantmoins nul i-C»’’ 
n'cnconclut.qnerEnlifeaitpcrdufauremicrc * C* tetan ** 

t ^ , J? ■ . r r , t Thom q. 7f. 

lubitince , m les Corinthiens non plus. Le Mrt j^onap- 
mcfiric dit bien, -pue tics cor ps font les membres paictex Erâ- 
dn h * ; & chacun confcfle qu’ils n’ont pas £dio aftivu 
changé de (ubftancc pour cela Et donc pour- aliquodadin. 
quoi conclurra-t-onque l’Eucariftie n’cftplus 
pai i,dcce qu’elle cftàppcllée corps deChrilï ? p IO pnd. 

Le ardinal Cafetan , l’un des plus fameux ef- g Scot. cité par 
crivuns dcl’EgfileRomaine,confelIè luy mef- Billard. 3. «13. 
mcqu’iln y a nulle neceflît é:// ne par et A rien “j* 1 Euc * r, ^ ,e .' 

, 1 , \ i\ 1 > i nCateiaoibti. 

en. j. v.nju (dit-il) Ht contraigne a entendre Ex(ublun£tlS 
ces p -, oîtsprop. e n m. fScotus le tient fcmbla- fiquidem ver- 
blemét. £ Et il ne fort de rien de répliquer, que bisjàDomino, 
leSeigneur < it,quc ccdfon corps quijer a livré fcilicet quoi 
pour ,<jv< , ce qui ne le peut entédrequede Ton P tovot,is " a 
vray corps. Car de la (dit Caietan ) n l on ne m jinorc pcc- 

catoium. evi- 

deoter concludi non poreft prxmifla rerba elle intrlligrnda pro- 
pric ji 0 ü v quod non tcf’crt coniudbo'iera piaedicati cum fubie&o 
fcdrcfcit prxdicatü,"c licetco pusmfum,cuir.cuius relationis veri- 
tatc, rtai prjei/centcm clic vc â folum infeafu metaphorico , Tt pa- 
tci 1 exe 1 plo, Up'ia auiem c at Chriftus. Si cnim adianxiflerApo- 
puflolus qui crucifix*! e(l, rrfirttxa , aj.eudit ad coda , dicendo , I’ctra 
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autem état peut évidemment conduire que les fufi 'tes para- 

Chtiftus qui les doivent s’ entendre Proprement, pane que ces 

&c nihilomi- motir *‘*ttfs (qui cft hure pour vous; ne mon - 
obj frçiiccns firent pus qu il Joit U corps proprement. Car le re- 
illapropofitio latifqai , ne figntfie pas la conio indien de Pat- 
Petra autem tribué a Vec le fa jet, mais fe rapporte a Pattrtbué 
Cht, ^ u ’’ fèulementjà fçauoir mon corps: (fi aVec la vérité 
fed metapho- ce ft e relation demeure Vraye U proportion 
r ce inrelli- fafdite , Ccci eft mon corps , prifi feulement en 
genda effet. fins métaphorique , comme tlparoifi par P ex em- 
Et fimiluet in p[ e f Orlapietre eftoit Chrift. Car fi P Apofire 
▼etba* Demi- eu ^ *éioufie',qui a efté crucifie, qui eft reftufeite 
ni.hocefteor. & cft mont: au ciel , eu difant , Or la pierre 
pas meum eftoit Chrift qui a efté crucifié , ( yc. néant moins 

quo J pro to- la fafdite propefition, Or la pierre eftoit Chrift, 
ex* ilVa 'addf* Ke luijferoit pas de s* entendre métaphoriquement» 
ïione , q i 0 T & non proprement. De mefine en efi il en noftre 
pro t obis tra . propos de < paroles du Seigneur , Ceci cft mon 
detur, nonar. corps qui fera livré pour vous. Ce fie addition , 
âitur prima q U j (èraliuré pour v ous. ne rtjferrc pointlaprojo 
fcaCüm* 10 ro- -/”*** precedente a un fins propre-, car elle ne laif- 
prium, fedef- fi* 0 * 1 P as ^efire aujji Véritable , quand bien elle 
Ici ctiam veia auroitefié proférée en fins métaphorique feule - 
ftin folofen- menr% I u fq UC s là IcCardinal Caietan.Ainfi tout 
meciphori» ce q UC p on p CUt légitimement & neceftaire- 
lau. 1 ^ fC ~ ment conclurrc des paroles du Seigneur , c’eft 
que le pain de l’Eucariftie cft le myfiereje facre- 
ment ,rfile memorial de sô corpsice que no°croi- 
ons & confeftos avec tous les Chreftiens , & ce 
que leSeigneur pronôce cxprcftèmentluy mef- 
me dans les parolesTuivantcs, en difant. Faites 
ceci en mémoire de mey ; comme des paroles de 


Kfcrirurti. HT. P ortie, i[i 

fainét Paul, /’ Eglifie/l le corps de Chrifl, on ne 
peut évidemment induire autre chofc,lïnon 
que l’Egüfe cft le myflere du corps naturel d» 

Cbrtfi,Sc( comme l’on dit communément) 

J on corps myjiiqtte. Car c’cft la fraze ordinaire . 
dü nouveauT eftament de dire a que le /igné e/l a -Matth. J J» 
la chofe qu'il fignife ,&C l'image celle qu'elle re~ 3^ Î9- 
pre fente, tirée du ftylc du vieux Tcftamcnt, *• ^ or,10 ‘ 
qui donne à toute heure au figne le nom delà 4* ^P ,ca 
chofe fignifiéc , & réciproquement le nom du & l 7>9* 

figne à la chofe fignifiéc. b 

2 . Ils allèguent en fécond lieu les parolcsdu h Gen. ij.f* 
Seigneur en faiuûLuc,Cir calice e/l le nouveau & 4 °* 11 • & 



pour nous , c’eft donc le fang de Chrift ( ôc non \p tet ’ r ' ». 
du vin ) réellement & en fubftancc , eftant S ~ m '} l2 '?‘ 
clair que c’eftle fang du Seigneur, & non du ^Z ee °'37-l^ 
vin, qui a efté refpandu pour nous. Mais nous *• 3^» 

avons défia monftré ci-devant , qu’il faut rap- ^*4* l 9* & 
porter le mot efpandu au fang deCbrift clpan- l 4* 

du réellement pour nous en Ta croix , & non 
à la coupe , nonobftant la difconvcnancc de 
genre qui fc trouve entre ces mots dans le tex- 
te originel ; Sc que quand bien le Seigneur 
diroit ce qui e/l dans la coupe e/l ejpandu pour 
«<>«/, il ne s’enfuivroit pas pourtant que ce ne 
foitdu vin en fubftance , puis que fans pofer 
aucune tranfubftantiation en l’eau du lainâ 
baptefmc, l’on peut dire , qu’elle eft ejpandue 
pour ceux qui en/ont baptifclf. , 

j. Ils emploient en troificfmelicu les paroles 
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de faiiuft Paul , Le pain ejue nous rompons cfl U 
commuai'- ai ton du corps duScigncur, & le ca : u 
ce de benedi&td, lequel nous beniffoüs, la cbnnni- 
eationde Jon (ane. Car ( difent-ils ) comment 
eft ccque le pain & le calice facrcsnous com- 
muniqueront le corps ôc le fangde Chrirt, s’ils 
lie font en fubftance ce corps 6c ce fan g de 
Chrift? Mais cette confequcn'ce cft ridicule, 

- Car tant s’en huit que de ces paroles il s’cnlui- 
ve que le pain facté ne <bit plus du pain, que 
tout au contraire efesinduilent évidemment, 
que c’eft du pain -, l'Apoftredifant expreflèmét 
que c’eft lepainromp t par nous , qui eft U com- 
munication au corps du Si ignettr , tout ainfï que “ 
de ce qu’il adjoufte un verfet apres , que ceux 
à’/frael qui mangeaient des fat. rijices , ejtcieut 
participant de /' autel , il s'enfuit évidemment 
non que les facrifices , par la manducation des- 
quels ilsparticipoicnt à l’autel, fufîcnt changez 
en lafubftâcc de l’autel ccqui (croit abkndc&: 
prodigieux jmais bien que c’cfloiét dcsiacrifi- 
ces, ayans vnc fubftance differente d avec celle 
de l’autel ; Et comme ce leroit vn difeours cx- 
trauagant de dire , que ceux eju. mangera les fit- 
crtfices participent a l’autel ,fi les facrifices & 
l’autel eftoient vne leulc 6c mefmc chofc en 
fubftance;( car ce feroit dire que ceux qui man- 
gent l'autel font participant de l'autel ) demef- 
me auflî feroit-ce une propofîtion froidc&: peu 
pertinente,de dire, que ej- ain qut nous rompons 
ejt la communication du corps de Chrift , fi ce 
pain là eft en fubftance une fcule&mcfmc cho- 
fe que le corps de Chrift. Car à ce conte ce fe- 

roit 
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toit dire que le corps de Chrift eft U i commu- 
nication du corps de Chrift. Comme doue les 
facrifices des Hébreux communiquoient l'au 
tel fur lequel on les avoit facriûez , à ceux qui les 
mangcoient ( ca: ceux qui les mangeaient eft oient 
( dit l’ Apoftre ) p articipant de l'autel f ) fans x.eirttr» t 
neantmoins perdre Icu r première fubftancc > ou ^ ^ 
eftre changez en celle de l'autel ; de mefmc aufli 
le pain & le calice de l’Eucariftie nous com- 
muniquent f le corps & le fang du Seigneur, 
dont ils font les facremens , fans neantmoins t M <sht»vla. 
perdre leur première fubftancc , ou eftre chan- t\i> 
gez en celle du corps & du fang du Seigneur. Et 
comme ceux qui mangeoient les facnfices des 
Hébreux communioient à l’autel, entant qu’ils 
avoient part en la vertu & fândhfication de l’au- 
tel , fans qu’il fuft befoin qu’ils touchallent cor- 
porellement la lubftancc de l’autel mefme: ainfî 
ceux qui mangent le pain & boivent le calice du 
Seigneur, communient à fon corps & à Ion fang, 
entant qu’ils ontpart à la vertu & à l’efficace de 
ce corps & de ce fang , rempu & ejpandu pour la 
remifjioti , de nos ptihez. , fans qu’il foit befoin 
qu’ils touchent corporellement leur fubftance. 

4 . Mais ils font grande force fur ce que pro- 
tefte le melme Apoftre dans le chapitre fuivant , 
où parlant de l’Eucariftic, Quiconque ( dit il) 
mangera le pain ou boira le calice du Seigneur in- 
dignement ,/ira coulpabledu corps du fang du l . Cor. U xj- 
Seigneur, 8c vn verfet plus bas , il adioufte , qu'il ip. 
ne dicerne point le corps du Seigneur. Comment 
cela (difenl-ils) lî le corps & le fang du Seigneur 
Refont pas réellement ptefens en l’Eucatiftie ? 

V 

-■ 1 ; 


Digitized by 


La foy fondée fur lés fiinctes 
Mais premièrement ils ne concluent pas ce qu^ 
eft en quéftioo. La qudlion eft. Si le pain &■ te 
VVi changent de Jubjtance \ ôc ils concluent que 
le corps ç- le jano du Seigneur fonrprfins eni h - 
carijtie. Or ils y pourroient eftre prclcns fans 
que le pain & le vin cuiïcnt change de fubftan- 
ce. Et tant s’en Faut que ces proportions de 1‘ A- 

po/lreinduii'ent jquecequ’ilappelle^w & ca- 
lice , l'oit en fubftancc une mefme chofc que le 
corps & le îang du Seigneur,que tout au rebours 
elles prefuppolent évidemment que ce font fu- 
jets differents. Car fi le pair. , que Ion mange d.- 
dignemtr.t , dfok le corps de Chrifl mcinic , ce 
laiigagefcroit froid Sc nnpettinent , Qui mange 
d: ce y «in indignement fi coupable du corps cle 
Chnjt , <$• ne dicerre point te corps de Chnjt ; 
puis qu’à ce comte ccferoit à dire , qu t celui qui 
mange le cor; s de Chnjt indignement ejt coupa- 
ble du corps de Chnjt , & ne difitrne peint le 
corps de Chnjt. Secondement ie dis que ce 
qu’ils tirent de ce texte ( outre que ce n’cft pas 
laqucition ) nés en peut melme conclurre- Car 
celui qui reçoit le baptcfmc indignement ( com- 
me Smiô le Magicien ) outrage' Iefus-Chrift & 
en eltcoulpablcî&acâtmoinsnul n en conclut 
que la fubftance de lefus-Chrift foie rceUement 
prefente danslebaptefmc. Ceux cjui pechent vo- 
lontairement apres avoir receu la connoijfi.nce de 
vérité , mettent le Fils de Dieu fous leurs pieds , çfr 
6 tiennent pour chofi prephanc le ftr.g du Tefta- 
ment. Ftnul n’en conclut que le Fils de Dieu, 
ou ion fang , foit réellement prefent fous les 
pieds de ces méchans. I ï. Qui mefprt fiient le f 
- < p'jires > miSfrsfijent Jcfui-Ci.rift,# qui reçoit 
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celui tjtf ilen "Voie > te repote lut -rue fine ; Etneât- Luc. to 1 6 . 
moins ch icun côfelfi: que la fubftacc de Icl'us- Lan- i,. 20. 
Chrift n’eftoit pas pour cela recllcméc prcfcntc A 4 attk. 18. y. 
dâs les A poftrcs , ni en ceux qu'il envoiott. Ceux 
qui peehent contre leurs fera , q t navrent leur 
confciencc débité peehent contre Chrijt. Et tou- 1. Ccr. ?. 11. 
testois chacun avoue que la fubftance «le C hrilt 
n’ell pas pour cela réellement preiente en leur 
confcience, ou cnleurperfonnc.Et donc pour- 
quoy induira-t’on non plus , que le corps & le 
fang du Seigneur font réellement prelens dans 
l'Eucariftic de ce que ceux , qui la prennent /»- 
dignement ,font coulpables de (on corps , çr ne le 
dtfeernent point ? Qui ne voit que c'eft outra- 
ger le Seigneur de re,ctter ceux qui lui appar- ■> -v 

tiennent, ou mcrprifercequ*il ainilitué& qui le 
rapporte à luy î Comme c’eft offenfer vn Prince 
de mefprilcr lès Ambaflàdeurs , les (eaux, fes ar- 
mes ou fon effigie? Et donc ne fuffit-il pas que 
l’Eucarilbc (bit le Jurement de Chrtjl , la com- 
munication de jon corps & de fon fang , & le rue- 
morial de fa m»rt ( ce que tous conrellcnt ) pour 
rendre cefte proportion véritable, que quiconque 
la prend indignement cft coulpab/e du corps du 
Seigneur, & ne le difeerne point , fans pofer ( com - 
me font nos Advcrfaires ) que ce corps & ce 4. 

fang y font reell-ment prefens ? 
y, Enfin ils mettent en avat les langages du Sei- 
gneur dans le lixicfmc de S lelylejuts le pain vif . 
qui fins defeendu du ciel. Si aucun mange de ce pain r . 
il lriv r a éternellement^ le pain que ie doner^i cefi J Ul ans * 
ma chair pour la vie du monde :8c ce iuf- 
quesau verfety?. Prcfuppofans que le Seigneur 

Vij 
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parle de I’Eucariftie , ils en concluent que PEu- - 

cariftie n’cft donc pas du pain Sc du vin en fa t 

fubftance , mais le corps & le fang du Seigneur. ) 
Mais ceft argument eft iîtoible, qu’à pene me* t 
rite-t’ild’eftrecôlideré. Car iÜuppofcvne choie s 
, douteufe ,& conclut mal, qui font les plus cnor- e 

mes vices, qui puiftênt eftrc dans vn raifonncinct a 

Premièrement donc il fuppole que le Seigneur ic 
parle de PEucariftie dans le lîxielme de iâincffc jit 
Iean ,ccquine paroiftde nul endroit de ce tex- > 

te , où l’Evangelifte ne fait pour tout aucune s 

mention du faint Sacre ment, &ii lemble pluftoft, 
que l’on en pourroit induire le contraire. a 
Car la manducation , dont il elt là queftion , eft a 
Jean. 6 . fo. nccciraircmentefficaccà falut , St aucun ma».- in 
ge de ce pain , il vivra etei nedemeut . Hui îr 

mange ma chair , ç r boit mu» fang , il a me eter - n 

ne le , <jr te le nj} if itérai au dernier, tour H n 

demeure en muy mny en luy. Qomrne le h 
} (revivant m'a envoyé , attjfi u vis a c..ufe de Ir 

mon Ptre, ce lu) ejui me mar.eera , vivra au (fi Ji| 

à caiife de tmy Or la manducation de l’Eu- ic 

cariflic n’eft pas neceilaircmcnt efficace à t 

falut , plulieirs la mangeant à leur jugement k 

. & à leur condamnation. Ce n’eft donc pas celle- lot 

h or ‘ 'J- 25>. dontil eft queftion dans le lixiefme de laint t 

Iean. Déplus la manducation , qu’entend le Sei- 5 

gneur , eftoit neceftàire à ceux , a qui il par- j 

loit ,pour paruenir au falut , Si vous ne manger. u 

Iean 6 . JJ. [ a ^ l'homme , & ne beuve^ fin a 

fang , vous n'aurez. point vie en "vous Or la v 

manducation de PEucariftie n'eftoit pas ne- n 

ccflàire à ceux à qui U parloit , pour obtenir ç 
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le Calut , eftant clair, que félon la do&r i.ie mefme 
de nos Adverfures, lebaptefmc ,1a foy , & les 
bonnes œ ivres leur luffifoicnt pour y parvenir. 

^ c n’cit donc pas delà manducation du Sacre- tÆne Syt. 
ment, que parle nofrre Seigneur dans le fixief- depuis P te 
r.icJe laint Iean ; ce que coniiderans plufieurs //_ e p # jj 0> 

| interprétés tres-celebres tant anciens, que ino- c nfim. ep.y. 

deaiCMv^' du partie mefme de nos Adverfaires, adBoh./ean 
i entendent dVne manducation fpirituelle du deRa'us.o - 
corps «5c du langde 1 h s v s-Ch RIS T, qui fefait rat. cer.Can- 
par frby. ht en eHet le Seigneur monfère evi- Cl ] % Bafil. 
uîinmcnt , que par Mianger ch Air Sc bure fin Caiet. in 6. 

>* o , il iignihë , venir a üiy Sc croire en lut , Sc le / ean & tn 
contemple r , puis qu'en ce lien dilcours il attri- Thcm. Part. 
bue les mdmes effets à oesa&ionslà qu’a celle de c. 8o. art. t. 

manger fa chair , & de boire fon fang. Qui vient Gabriel in 
*rn )( dit-il ) n aura point d-faun , & qui croit Can. han. 
en m ,y h* aura ramais fitf. Quiconque voit le HrJJeüus l. 
Fils. Q t roit rnluy , « viceterneîïe \ &peurtantie de commun . 
le rtfii.fi itérai au dernier tour. J Mais quand f u b vna fipe- 
bien ce qu'ils preluppofent , à fçavoir que le c ia. lanfieu. 
Seigneur dans le lïxicfme de faint Iean parle du C onsord.F- 
ficrement de l’Eucariltie , feroit auflî clair Sc uan „ e ^ 9 . 
▼eriiabie, comme il eft obfcur Sc douteux; touf- RuïrJ.Tap- 
ioucs disie qu ils n’argumenteroient pas perti- per.Anic . iç 
ncinment. Premièrement ils ne conclurent pas raldenf. T. 
ce qui eft en queltion. Car la queftion eft , non t.deSacratn. 

Jl l ' C ° T?S £ ! C Ja \ dU S V Mr f ont P r ' fa c.t 9 .Arm<t~ 
tu l Eucarijhe ( qui eft ce qu’ils concluent ) çan.l. g.c S. 

mais bien y fi le pain , & fi le vin y perdent leur / e4H ->. ^.ig 
nature , <fr y font changez, en lafiubftance du 47> / ’ 
oorps & du fang du Sttontur ; ce qu’ils n’en ^ 
fçauroient induite , quand bien on leur accorde- 
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roit ce qu’ils en veulent tirer ; cftant dair ( com- 
me nous difions ntgucres que le corps Sc le 
fang du feigneur pourroient eftre prelcns en 
« l’Eucariftie , fans que le pain ôc le vin chan- 

< geaircnt de fubftance. Mais ie dis en fin 

S uc ce ^ a naefmc qu’ils veulent en conclure , ne 
s’en peut légitimement déduire. Car fi de ce 
que nous mangeons le corps du Seigneur , & 
, beuvonslon fang en la Cenc , il s'enfuit que la 

fubftance de Ion corps & de fon fang y eft réel- 
lement prefente? il s'enfuivra donc auilî qu’elle 
eft prefente en la mefme forte dâs l’ame de tous 
ceux , qui croient eu luy : puis que Iclon pluiieuis 
Pcrcs ,6c la piufpart des Dotftcurs de Rome, 
croire en lofas- Chrtit eft manger fa chair , q- 
Lph. t. 17. boire fon fang ? 6c puis que félon faimft: Paul 
c'cdpar foy que Qhrijl habite en nos coeurs : Il 
s’enfuivra que la lubftance de Icfus-Chrift eft 
G ah j. 17. récllcmentprcfcntc dans noftrc baptefme , puis 
Rom. 6 . 3. que ceux qui font bapttfez. re’bejient Jefus- 
Ghrijt , Sc font enjevelis avec lui en fa mort : Il 
s’enfuivraquelafubftance de fon fang eft réel- 
lement prelente dans les âmes de tous les vrays 

i Pierr j z e ^ HI f‘^ on V ro v *donce de Dieu , puis 

‘ qu’ils font arrofiz. du fang de /cfus-Chrifi ; 
& dans les âmes de ceux qui font venus de la 
jlpoc. 7.14. tribulation -.puisqu’ils ont lave leurs longues ro- 
bes , çfrles ont blanchies au fang de l' signe au. 

Que fi l’on peut manger la chair , & boire le fang 
de Ielus-Chrift, en croiant, 6c l’avoir habitant 
î en fon cœur , 6c le Vefhr , 6c eflre enfeueli avec 

luy Sc eflre arrofe de fon fang , Sc fi laver & 
blanchir en fon fang , fans neantmoins en 
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toucher réellement la fubftance : pourquoy ne 
pourra- t’on pas tout de mcfmc manger fa chair 
& boire ion fang en l’Eucariftie , fans qu’il y 
foit prefent corporellement ? Qui ne void , que 
ces laçons Je parler lignifient feulement la ver- 
tu de la mort du Seigneur en ceux à qui il le 
communique par la foy & par l’Ef prit , leur ren- 
dant les melines effets à l’elg.ird de la vie ipiri- 
tuclle.que nous rendent les viandes , les vefte- 
mens , les liqueurs , ic les eaux , dont on fe blan- 
chit , à i’cigard de la vie temporelle ? nous fou- 
ftenant & confervant , faifant mourir le pechc 
en nous , couvrant la nudité de nos âmes , forti- 
fiant nos cœurs , nous nettoiant Sc repurr»eant 
de toutes ordures (pirituelles » Concluons°donc 
que celle fameule tranfubftantiation , la princi- 
pale piece de la Religion Romaine , n’cftni ex- 
primée, ni prcfuppolce en l’Efcriture ? neftant 
pas moins impofliblc de l’y defeouvrir avec la 
lumière de la raifon , qu’avec celle desfens. 

D ou s enfuit , que l’adoration de l’hoftic } ^ H A P- v. 
( le fouveram ferviccde leur religion ) ne peut Q. He I*dora- 
non plus eftre prouvée par l’Efcriture , tpais ** 0 * 1 de ! Eu- 
qu’ellen’aautrctondemcnr.quelatraniTubrtan- Car ^ie con- 
tiation ? eftant clair qu’ils n’adoreroient pas cet- f* crte ri est 
te fubftance couverte des accidens du pain & du P ct , nt en fci- 
vin,s ils la croioient élire une vraye lubftance & nee dans 
de pain & de vin , ic non celle du corps & du 
fmgdelefus Chrift. 

i. Venons maintenant au feu de pargatoire , où ^ H A p vt, 
ils veulent que les âmes des fidèles fatisfacent 
pour les penes temporelles de leurs pechez ture ‘'enfii- 
avant que d’entrer dans le ciel. C’cft pitié de Z nc 
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k prétendu h s voir fucr à chercher dans les Lfcritures , dc- 
ftule purga- quoy Ibuflcr, allumer , 2c cntrctenircc feu Car 
titre. ce dogme lespaflîonne de telle forte, qu’ils peu- 

lent le voir en tous les lieux ; où il cil parlé de 
ft/jjt y de lac , de / rifon , de geôle , def u , je purger 
de raffiner , de crcufet , &c. 

Le Seigneur nous propofnnt la forme de la 
vravefan&rfication requifcenion Eglife , dans 
le cinquici me chapitre de lainél Mathieu , nous 
commande entre autres chofys d’avoir un cœur 
net de toute haine , r/.rt une 2c colere contre 
nos prochains - ; menaccant de grieves penes 
ceux qui les auront tant foit peu oftenfez , ôc 
protcllant que rien ne nous doit élire en plus 
grande recommandation , que de vivre en con- 
corde & bonne amitié avec eux & adiouflant; 
Sois bien tvfl d'accord avec ton adverfe partie , ce- 
pendant que tu es en chemin avec lny ; de peur 
qucv*raàuantti:'t ton adverfe partie ne te livre 
au juge y <$• que le iuge te baille au fergent , <2r que 
tuf vis mis enprifon : le te dis en vérité , que tu 
nefortiraspasde la yiufqu a ce que tu ayes rendu 
le dernier quadrin. Cette prifon ( difent-ils ) efl 
le Purgatoire. Mais qui ne voit que c'ell le pre- 
Afatth. y.if fupp otcc,Sc non le prouver? Car pourquoy en- 
2 6. tendrons-nous le purgatoire par ccttc prifon 

plulloflquVne vçaye ,& proprement nommée 
prifon,ou les mauvais payeurs 2c les chicaneurs 
fc font fouvent mettre par leurs opiniallreté, 
ï avec beaucoup de perte 2c de lcandale, qu'i’s 

épargneraient en s'accordant aimablement, 8c 
de bonne heure avec leurs parties adverfcs, 
comme le commande nollrc Seigneur en ce lieu 
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^TApoflrccn la première epiftre aux Corin- Chryfoj}. 
thiens ! Sainift Chryfoftomc le prend limplc- 'Tbiéphy!. 
ment ainfi , 6c pluficurs autres, 6c mefme le le- fercepaffage 
fuite Barradius. Que lï l’on veut prendre le itjrmarel. 
pa(Tagc allegoriqucmct, comme une image des Hamivn.E- 
jugemens de Dieu contre ceux, qui ne veulent vang. T. 1 1. 
pas yfer de charité envers Ieursfreresîpourquoi y.e, 17. 
n’entendions-nous pas par cette prijon , ou les 
chaftimcns, danslclqucls noftrc Seigneur en- 
ferre par fois les hommes des cette vie , pour a- 
voir néglige les devoirs de la charité envers 
leurs prochainsîoii mcfmcs les penes de l’enfer, 
dans lequel il confinera pour lamais apres cet- 
te vie tous ceux , qui n’auront point ulc de mi- 
fcricorde envers leurs freres , ainfi que l'expo- 
fènt le Iefuite Maldonat , le Cardinal Tolet , Malion. in 
l’Evcfque Ianfcnius , qui confefie ingenuëment Matt. y. ay. 
que ce lieu ne peut eftrc prefle pour le purga- ToletinLuc. 
toire,& le Cordclier Stella > avoüans tous ri. ainnor. 
(ce quieftaufficn effet trcs-cvidcnt)que ces pa- 86. er8p. 
rôles :h rendrai influes au dernier cjuadnndiÿù- lanfen. Con - 
fient fimplemcnt , tu feras puni a la '•gueur , on C ord Evang. 
ne t'en pardonner arien -, d* façon qu’elle. n ’in- cap.40.Stel- 
duifent nullement , que le criminel , dont il ci* 

u.1 ij»»rHon , doive quelque iour fortir de pri- 7.C. n. * 
fon ? mais pofent feulement , qu’il en fortira s’il y'oiex. auffi 
paye U dernier quadr in de fadcbtc i Sc par con- SalmtronT. 
fequent, n’en fortira iamais, s’il luy cfl impoffi- y. 7* r a £iat. 
blc de le payer? Et quant i ce qui cft dit, que ce- 37 • 
lui, à l’endroit duquel nous n’aurons point ufc 
de charité tfèra nnftre a dvtrfi partie , & nous li- 
vrera au\uge ; c eft vne façon de parler fembla- i 

ble à ce qui cft dit da ns les Proverbes, & répété r : 
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en i’cpiftre aux Romains , que celui qui fait du 
Prov. tj. xi. bien à (on ennemi lui ajjémb'e charbons de feu 
Rom. 1 2. lo f‘< fa tejle , & à ce qui cfl dit dans le fcixicfme 
de fainft Luc , que ceux à qui ncus donnons 
l’aiunofne, nous reçoivent es tabernacles étemels, 
làoùl’Ei'criturcdit, que celui fait vne chofe, 
qui cft l’oçcafion pour laquelle clic fc fait , bien 
v ou a parler proprcmcnt&picci£;w^entiI ne la 

race pas. 

i. llsabufent auffi des paroles du Seigneur, 
Mat:. 12.32. là où il dit, que le blafpherne contre le Saint £f- 
, prit uc fer are mis , ni en ce fttcle , ni en P autre , 

c’eft à dire , ( adiouftent ils J ni en cette vie , ni 
en purgatoire. Mais pourquoy ne dirons nous 
pas plufloli , que par le fecle à venir , le Sei- 
gneur félon le ftile des Efcritures, entend le lie- 
cie, quifuivra apres la rcfurrc&iondcs morts» 
& qu’il lignifié, que Dieu ne pardonnera ce cri- 
me-là aux honmics , qui en iont coulpablcs, ni 
maintenant , ni au iugement final ? qu’il ne leur 
en donnera ixmais l’abfolution , ni en cette vie 

f >ar la vo ;v de fan Efprit en leur cœur , ni en 
*au NC P ar ^ a bouche d<“ fan Fils ? Ou pourquoy 
ne dirons nous pas qu’il entend que ce peché-là 
> ' fera grièvement, &irrcmiffiblcment puni, tant 

• - en ce liecle^de penes temporelles , qu’eu l autre 

d’eterncllcs? Car comme remettre ou pardon- 
ner un péché lignifie ne le punir point: aiufi 
ne le pardonner point, lignifie le punir , voire le 
punir grièvement & certainement. Et qu’en ce 
grand jour le Seigneur doive ainfi remettre les 
pcchez aux fidèles, & ne les pas remettre aux 
pécheurs impenitens j outre que la chofe parle 
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d’elle mefmc , fain<ft Paul le tcfmoigne cxprel- 
fement, là où il prie Dieu de faire mijencofde' i.T’.tM.i.li* 
a la maifen d’Onefiftrt en cette ionrr.è: la ; & 
fain& Pierre II où il exhorte les Iuifs à croire, 
afin y ne leurs péchez, [tient effacez, es temps ée AU. i . 20. 
rafrtfihifftment delà f r ftnee duSeigncu'. 

3. La plufpart des Advcrfurcs deftournent 
auffiàlcur purgatoire ce qu’eferit fain<ft Paul 
en la première auxCorinthicns,^ tcettvfe d'an ■ 
cnn hrufle , il fera perte , mais tl fera fauve , t eû- 
tes fais ainfi cemnee parmi le feu , ou pluftoft 1. Cor. 5. iy. 
par fine . ; pretendans, que ce feu eft celuy du pur- 
gatoire. Mais premièrement ce palïàgc par le 
cimmun confcntcmentdes anciens, & des mo- 
dernes eft mis entre les obfcurs , 8 c allégori- 
ques i non propre par confcqucnt à fonder un 
article de foy . Secondement ie dis , que rien 11c 
nous force aie prendre du purgatoire.Car pour 
laiftcrlàTexpoiltiondeChryloftamc , & celle 
de fainâ Auguftin , & de plufieurs autres , qui le 
prenent autrement -, pourquoy ne l’entendrons 
nous pas pluftoft du jugement , que Dieu fera au 
dernier iour, des doctrines des prcdicatcurs,qui 
ayans retenu le fondement de l'Evangile, y au- 
ront édifié des créances vaines , qui icront rc- 
darguées par la lumière de l’advenement de Ie- 
fus Chrift,mais en telle forte, que perdans le grc 
8c la louange de leur ouvrage, ils ne périront pas 
eux mefmes f Leur œuvre périra , & non leurs 
perfonnes, qui feront lauvécs*, mais toutestois 
comme à travers vn feu , c’cft à dire a gran l 
pene, 8 c comme s’ils échappoient d'un feu jcotn- 
nic des tifons rtcoux a un embrafement , ainlî Amos. 4 ir. 

X fi 
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que dit Amos , 8c en telle forte qu'ils tiendront 
leur ame pour un butin , eftant obligez à la frlk 
bonté. 8c mifcricordc divine de n'avoir pas è'ftt 
dévorez enféble avec leur ouvrage par l’ardeur 
Parapha. fur de ce feu confumant, qui jugera tous les homes* 
les epijl.de. S comme rexpofentplulieurs hommes doétes, & 
Paul aux mcfmcs l’auteur dcsParaphrafcs Françoifcs des 
Cor. Gai. & Epfilres aux Corinthiens , public es depuis peu à 
Pph.inpr jp-^aris , & approuvées par trois Doéteurs de 
ta ces par Sorbonne. 

TtufJ'.du 7 . Mais ils ont àuiÇ/. ecours au vieux Tefla- 
Bray l'an ment ,& allèguent que ie Seigneur en Zacharie 
I ffp. a Ver promet, qu '.titrera Jes prifonr.urs hors ebt lac 
priyil grap. auejucln'y a point a' eau Ce font ( difent ils ) les 
Zacbar, y. efpritsqui fou firent en purgatoire. Mais c'ell 
1 1 . le jouer 8c non raifonner. Car qu’y a-t’il dans 

le texte du Prophète, qui nous oblige à pren- 
Jrece lac pour le purgatoire? le laide les inter- 
prétations littérales, qui l'entendent de la capti- 
vité 8c des calamitezdcs Iuifs?,privezdcs rafref- 
chillemcns de la parole divine & des exercices 
de leur religion ; S’il faut allcgorifer, pourquoy 
ne rapporterons nous pas pluroll ce paflàgc à l e 
ternclle rédemption, que le Seigneur Mus nous 
a acquife par Ion fang, tirant l'on llraël myfti- 
que t c’ell à duc fon Eghfc ) de la trille Çc pi- 
toyable coi'jduion , où il efeoit naturellement 
prilonnier du diable , clllaue du péché , coupa- 
ble de 1 ire de Dieu , Itvray ac ou il t'ÿ a point 
ü’e.tu , puis qu’en ccit ellat-là il n’y anulie con- 
folation;au lieu que les âmes qu’ils renferment, 
dans leur purgatoire, npnobflant leurs douleurs 
Bcüar. de ont a ce qu’ils difent , vue con/olausn imitable 
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acanfe de l’efperance certaine de leurfalut ? pxrg...i.c. 4 . 

t. Quant à la valeur «les bonnes œuvres que Chap vii. 
font les perfonnes regenerées, telle f à ce qu’ils Que la tu} t - 
prétendent) qu’elles méritent la remirtion des peatton par 
pécher* la vie éternelle .elle ne peut non plus Us œuvres 
que les do&rines precedentes , le prouver par n'ejt point 
PEfcriturc. Il cft vray que le Seigneur dit de la enfetgneedas 
pechereffe penitente , Beaucoup de péchez, lut les. Efcntu- 
font remis \ CdTilti a fort avhc* Mais aufli cft il w* 
clair,* par la fimilitude precedente, & par 1 op- 
polîtion qu’adioufte le Seigneur en dilant , & Luc. 7. 47. 
Cl fiut auquel e}t moins remis , aime metns, qu’il 
met en avant l’amour qu’elle lui portoit , non Verf. 

1 comme la caufc méritoire, mais bien comme le f' erf» 47* 

[ ligne* l’argument de la grâce qu’il luy avoit 

i faite. Ainfi difons-nous fouvent -, Le Scletl ejt Vallapand. 
levé ; car il fait grand iour , pour lignifier que la m E^echtel. 
clarté du iour eft non la caule , mais l effet * le *^ 10 - q uo “ 
ligne du lever du Solcil.Etc’cftainii que lelcfui- nû multum 
te Villalpand entend ce partage en fes Cômcn- diicxit, hoc 

1 taircs fur Ezechicl,lors qu'ayant remarque, que eft propte- 

cjuontam parce <jnt , le prend fouvent en l’Elcri- rea multum 
turc pour dire, & partant , il en allègue ce parta- diligit Nam 
ge pour exemple ; Beaucoup de puât z. lui font ciulmodie- 
remis ; car elle a fort aine, c'tjt a dire,yoila pour - piphonema 
cjuot elle a beaucoup aimt( dit-il ) Car ? argument cxlpcCUbat 
dis Seigneur tire de la paraboU des créanciers at- pendens ar- 
tendott un tel epiphoneme , comme i! eft évident au gumentatio 
Lecteur. Au refte que la foyfult la caule de la re- Domini,dc- 
milfion des péchez de cette femme, le Seigneur fumpta a p* 
le monftrc allez lui dilant deux verfets plus bas rabolacredt 
Tafoyt'à fauyee.Ta en en paix; Et que l’a- torum ut 
mourdc Dieu, la charité du prochain , * les lc^enti pala 
bonnes œuvres foicntlcs cffeûs de la grâce que cft. 
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Dieu nous fait, en nous pardonnant ,toutc ViC- 
cnturerenfcigne clairement & nommément 
fainét Paul là où il dit , que mus femmes Peu- 
~pragt àe Dteu , crées en / tfits- C irifl a bennes 
oeuvres qui Dieu a préparées , afin que nous 
cheminions entoile 
Iac. X. xx. 2. l’avoue que fainft Iacqucs eferit , qu Abra- 
ham à efté juftlfié par fis etu m.r, quand il offrit 
l'on fil* lfaac fur l’autel. Mau il cfl clair qu’il 
li’cntend pas par ce mot, qu’ Abraham ait rcccu 
de Dieu Ieq>^rdon, de fes péchez par le mérité 
de cette fienne œuvre j puis que l’Efcriturc dit 
Cen. ij 6. (comme le rapporte lainéfc Paul ) qu’auant 
Rem. 4.2.3. la naiilànccd’ lfaac l*fey d’ Abraham lui aVoie 
eflé imputée ajuftice. Sainél Iacques difpute en 
ce lieu-là , non de la maniéré ou condition, par 
laquelle l’homme eflabfous de fes pechez de- 
vant Dieu , mais bien de la qualité de la foy, par 
laquelle il efl rcccu en grâce-, à fçavoir qu’elle efl 
efficace en bonnes œuvres , & non flerile 
& infru&ueufe , comme celle dont fc vantent 
les hypocrites. Et pour le prouver , il allègue 
entre autres raifons f exemple d’ Abraham , qui 
de vray fut abfous & rcçcu en grâce par la foy , 
mais par vne foy vive , & efficace en bonnes 
œuvres , comme il le juflifià par l’admirable 
obcülance, qu’il rendit àDieucnluy offrant fon 
Fils vmque en l'acrifice. Alors fut clairement 
accomplie r£fcriturc,quiluy donne la loiiangc 
d’avoir creu à Dieu ; il parut que ce qu’elle dit 
de luy efl tres-veritablc , Abraham a. creu a 
D icu } & il luy a efie réputé a\ujiice. Sa foy fut 
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achcuèe ou acctmplie , dit I’Apoftre ; c’eft à /crj.' 
dire qu’elle monftra fa peitc&ion & fon a c- 
compliflcment par les œuvres, en la mefme for- 
te que fâitifl: Paul dit , que la venu , du Seigneur 2. c$r. 12. 5. 

parfait ou s'accomplit eninfirmite ,cYft à dire 
qu’elle monftre fa valeur & perte&ion dans nos 
infirmicez& afflictions. C’eft donc ce qu’en- 
tend faindUacqucs, en difant qu’^r<fca*i fut 
jêjtif c parfes oeuvres ; c’cft à dire , qu’il prouva 
&dcmonftraparfes œuvres ce qu’il cftoit en 
effet ; comme quand fainft Paul dit , que le Sei- 
gneur IES V ^ a ejiéitijhfic en Efpnt , c’eft à 1 Tint 1 I(S * 
dire qu’il a prou vé&demonftré par fes grandes * 

& admirables œuvres, qu’il eft vrayement Dieu 
bénit cternelllement. Et c’eft au mefme fens 
cju il faut entendre ce queconclud laindk lac- pr tr r 
ques, Vous votez donc que l'homme efi \ufiific * 
par œuvres ,&non feulement parfoy ; c’cft à dire 
que l’homme monftre & prouve ce qu’il eft, 
non feulement en croyant , mais auffi en bien 
faifant ; ce que nous confortons volontiers : de- 
teftans de tout noftre cœur ce fantofme de foy 

? iui fc vante de croire fans produire aucun bon- 
nu# ;& avouons qu’il eft inutile \ qui eft pre- tr r ^ 
eifement ce que pôle fain# Iacques des l’entrée, * er s' r 4 * 
comme le fujet de tout fon difeours, Qu» profit- _ 
ra - il fi aucun dit qu'il a Foy : & il n' ait point les ~' HA ^ J 1 . 11 * 
œuvres? La foy ( ou pluftoft ce fie foy) le pourra - 
tllefauvtr? OeE femme 

1. Que fi les bonnes œuvres des fideles ne me- n *?J**g ne 
ritent pas la rcmiffion des pechez j beaucoup 
moins meritcnt-clles la gloireôc la vie éternelle. a f'* res me- 
Pour prouver le contraire, ils ramalTent divers rutnt 1 * vit 

éternelle. 
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licuxde l’Efcriture ,qui portent que Dieu don- 
nera la vie éternelle à ceux qui auront bien & 
fainélcmct vefcu,comclcsfuivans& plulicurs 
autres femblablcs,/)/r«re«^?vï a chacun félon fes 
teuvres ajpa Voir a ceux qui attcc patience a hier . - 
fiire che H hent gloire, honneur, <$■ immortulilé t U 
vie eumdlcA'i ats a ci ttx qui/ont addonnez. àeen 
te nt ion , (j- qui ne s’ accordera point a la Vérité , 
ains s a entonnent a ime, u. te , fera indignation çtr 
ire. Qui confite donnera À boire In Verre d'eau 
froide ji aliment à un de ces petits au nom de dif- 
cïple,u VvHsdis en vérité qu’il ne perdra pont 
fon falaire. Alors dira le Roy à ceux qui feront à 
fa dextre , Venez. les bénis de mon Perc ; pofiedcÿ 
le royaume, ejutvou) a iftè apprefbé des la fonàa- 
tionàumcndc. Car daiett faim , cr vous m'avef 
donne à manger ; cr iay enfoif, & vous m'aVez. 
donne a boire ,1'cjlois cji ranger , çp vous m'avez, 
recueilli , &c. Mais ni ces partages , ni leurs fem- 
blables,fqui fe trouvent entres-grand nombre 
dans les laindtcsElcriturcs , ne prouvent pas ce 
quicftenqucftion,àlçavoir que la dignité Sc 
excellence des œuvres des fideles fort telle, 
qu’elles vaillent la vie éternelle , & qu'il y ait 
une certaine proportion, & égalité entre elles 
& la gloire avenir , qui requière precifemcnt 
qu’elle leur foit baillée pour loyer , Dieu y 
citant obligé par lajuftice de la choie mefmc, 
& ne pouvant pat confequent y manquer fans 
violer la jnltice, qui çlt entre Iuy Sc l’homme. 
Car c’cllce que lignifie le mérite des œuvres, 
que nous nions , & que nos Adverlâircs fou- 
lliennent.Tout ce que l’on peut légitimement 
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déduire de ccs usages, c’eft que Dieu a pro- 
mu de donner la vie éternelle a ceuxqm vi- 
vent bien & faînûçmentjqu vn lour il accom- 
plira parfaitement cette fienne promdTe; que * 
partant U vie éternelle e&une fuite , une recon- 
■nof/ü'ite & un loyer de la fain&eté & des bon- 
nes œuvres ; que les fideles qui travaillent Sc 
perfeverent en leur vocation, le peuvent & 
doivent attandre de Dieu. Mais qui doute 
d’aucune de ces veritez ? Tout ce que nous di- 
rons ,c’eft qu’il faut attandre ce loyer, de la 
Jeu/e grâce de Dieu, qui l’a promis Sc le donne- 
ra parce qu*il cfl trcs-bon;& non de la valeur ^ 

& l'excellence de nos œuvres, qui ( quelque ^ 

bonnes qu’elles (oient ) ne font que des de- 
voirs, dont nous nous acquittons envers Dieu; 
incapables pat conlequcnt de rien méritera 
parler proprement ; eftant claire queccluy 
qui fait ce qu'il doit}, 8 c à quôy il cil obligé, 
s’acquitte fimplcincnt Sc ne mérite pas. 

• 2. Sf*<> n dcmcnt ils allèguent, que le Seigneur Luc. 2 0.35. 

■ ■parlant des bien -heureux , dit qu’j/j firent 
faits dignes d'obtenir ce fieclelà, & ta rejurre- 
flion des morts ; & ailleurs , que les fideles de 
Sardes chemineront avec luy en Veftemens 
blancs 3 parce e\u ils en eîloient dignes ; & que S. -dpoc. 3.4, 
Paul dit , parlant des Thellaloniciens , qu’ils ,, 
font affligez pour eftre faits dignes du te\- „ 
aumtde Dieu Maisie refpons', que ce mot ,, 
^flffignific la difpofition& convenance d’u- x.Theff. i.j. 
ne choie , Sc non Ion mérité: Comme quand 
S . Ican exhorte les Iuifs à faire fruit digne de 
penteucc) c’eft à dire convenable à la peniteft- 
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17 » Lt'fiyfonJeefir Usfainftet 
Matth. 3 j. ce, qui y refponde & non qui la mérite- (c* 
cela (croit ridicule ) C'eft donc en ce l'cns.que 
les vrais hdeles qui vivent fai n <ftemcnt ,&qui 
perfeverét confirment en la pieté, font dignes 
du Kayaumc <$• du vejiemrns bUn C} dn Sei- 
gneur, c’eft à dire qu’ils ont les qualité* ^ 
conditionsqui y (ont convenables , puis qu- 
c’eft à ceux qui font tels , qucDieu promet ces 
chofes en fa grâce. 

i.TheJf.i.6 3. Dcpl us ils mettent en avant, que cette re- 
7 * tribuCion de Dieu eft une œuvre de fa iufticc. 

C'ejt choft yjfle envers Dieu, ( dit l’Apoftre) 
qu'il rende affliFcienà ceux qui vous affligent ,#• 
4 vous qui efies affligez , délivrance avec nous, 
Hebr.6. IO. lors que le Seigneur lESt^S Je monfireru du 
ciel avec les Anges de fa puijfance ;& ailleurs. 
Dieu n'ejlp i>:t injujlc pour mettre entublivo- 
fire oeuvre & ihar ne , que vous avez monjlrcc 
envers fon nom , entant que Vaut ave ^ f bue nu 
aux fainEls & y fubvenezjk. pareillemct dans 
i»>T m. 4. 8 un’autre lieu,/.# cowons de iujiice t*’eft/rarde'r a 
laquelle me rendra le Seigneur iujle tuge en ce,., 
tournée h., & non feulement à moy , maisauffl a 
ceux qui aiment fin advenement. Mais ie dis 
premièrement, que ce mot de j ufiiee (clou la 
frafe de la langue Hcbraique,fignifie fortfou- 
ff. lia. 9. vent bénignité & libéralité ; ôcjujle pareille— 
1. Cor. 9.9. ment bénin & gracieux-, comme dans lePfcau- 
Mqtt. 6. 1. mem. allégué par S. Pa.u\,/laefpars çrdenne 
Dan. 4. 14. au pauvre ; Sa iufhce demeure éternellement t 
& 9. 16. E- d’où vient que l’aumofne qui eft un acte de 
zech. 18. 19. gratuité & de bencficence, s’appelle j uffica, 
u en la ver - dfuis le fixiclmc de S. Matthieu. En ce fenr. 
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quincvoid que la rétribution de la vie eter- fion des 70. 
nclle aux fidellcs , eft vrayemen t un acfte de la Deuter. 24. 
tuftite divine , c'eft à dire , de fa grâce & be- 3. Ecclejie- 
nignitcîquc c’eft une aumofnc qu’il nous fait? ftijtte 44 . n 
Secondement ic dis qu’il eft \uire , que Dieu 
donne la vie éternelle à ceux qui ont crcu Sc 
obeï ; non qu’ilsl’ayent méritée , mai. parce 
qu’il l’a promife. Car c’eft aufli une juftice de 
tenir fa parole, d’accomplir eeque l’onapro- 
mis,* bien que l'on ne l’ait promis que par * Nthtm.ÿ. 
pure gratuite fans y cftre aucunement oblige 8. 
parle mérité deccluy,à qui on l’a promis. 

Enfin en Enfant comparailon de la caufe des 
fidèles avec celle des mefehans, qui les affli- 

{ jent, les uns ayant manifeftement le droit de 
eur codé ,& les autres le tort; il eft encore à * 
cet clgard de la juftice de Dieu de maintenir 
les uns , & de condamner & punir les autres. 

Mais ce n’eft pas à dire qu’au fonds en confi- 
derant les péri onnes &c les œuvres des fideles 
en elles melmes,& hors de cette comparailon 
il y ait rien en elles , qui à proprement parler 
mérité la gloire celcfte, dont le Pere les cou- 
ronnera uniourgratuitcmcntifelon ledire de 
l’Apoftre y^Mc la vie éternelle par Je Jus - Cfaiji Rom. 6 . 25, 
nojtre Seigneur eft une grâce de Dieu. Mais il 
n’eft pas beloin de beaucoup infifter fur cet 
article, puis qu’entre nos Advcrfaires mcfmcs 
il fe.trouve de grands & célébrés auteurs qui 
rejettent ouvertement cette dcxftrine , bien 
loindcpretendrc,qu’cllcfoit en l’Efcriturc, 
difputant les uns , que les bonnes œuvres des „ 
fidèles ne font point méritoires à raifun de 
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la promellc & acceptation divine , comme 
Scotus& Vega: les autres, que melme la pro- 
mcilc de Dieu prefuppofee encore ne fant- 
elies pas telles , que le loyer leur foitdeupar 
iuftice , mais par la feule libéralité de Dieu, 
comme Durand, ainfiqucle rapporte IcCar*. 
dînai Bcllarmm. 

1. Venons en fuite à la priere des Saintes tref- 
pallèz, dont ils ne trouvent ni comtmnde- 
dement ni exemple en toutes les Elcritures du 
vieux nidn nouveau Teftamcot , & n’alleguét 
pour la tonder,que des partages extrêmement 
clloignez ; comme par exemple ce que dit la- 
cobcftantau li& delà mort, Que mon nom 
Jou réclamé fur ces enfant , c’eft à fç avoir fur 
Ephraim,& Manartè;qui cil non un comman- 
dement de l'invoquer apres la mort,mais une 
déclaration par laquelle il les adopte, voulant 
qu*iis l'oient appeliez de fon nom, tout ainfi 
que s’ils eu lient elle fes enfans propres ; com- 
me le confclïént tous les doétes du parti de 
nos Adverfaires, Nicolas de Lyi a, Pintus , E- 
manuel S i,Pagnin,AriasMontanus: Etc’elèla 
melme façon de parler qui le trouve dans 
Efaïc au chapitre quatricfme , où il introduit 
des femmes , qui difent à un homme , Seule- 
ment (jUi ton nom (oit reclame fur nota. 
i. Mais difent-ils, les fidèles fous le vieux Tc- 
ilament font mention des lainctstrelpallcz, 
dans les prières , qu‘ils addrertent auSeigncur. 
Ayez, memoiie dî Abraham & d'ifaac c rd'/f 
, raeltes ferutteurs , aufquels tu as \urè par toy 
mefmeydtjànti/t multiplier et vofire Jtmence ; 
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tomme les efeotlesdu ciel. Certes auffi nç nions 
nouspas, qu’il ncleur fuft permis d‘ alléguer 
au Seigneur les promelTcs , qu’il avoit bites 
à leurs Peres , comme il nous cft loitîble de 
lui ramentevoir celles qu’il nous a faites en 
1ESVS-CHRIST, dont ces premières 
"'là eftoient les figures. Mais laqueftioneft,fi 
nous pouvons & devons addreller ces prières 
aux fain&s trcfpallèz, ce qui ne fe peut tirer de 
cette allégation par aucune bonne raiion. 

3. De plus ils difeourent ainfi:NoftreSeigneur Matth. 
nous aporend, que les fain&s trefpaflez font $0. 
comme ics Angesde Dieu au Ciel. Or Iacob 

invoquevn Ange.Ileftdonc aulfi permis d’in- Gen. 48. tj. 
voquer les fatn< 5 fcs .Foiblc & pitoiable raifon- 
nément, s'il enfijtiamais.Car premièrement 
le Seigneur parle de l’eftat des laintts apres la 
refiirre£hon ; au lieu qu il eft queftion de la 
conditiô,où ils font maintenât avant la relur- 
re< 5 lion. Secondement le Seigneur les compa- 
re aux Anges, non généralement , 8 c à l’ef- 
gard de toutes les conditions de leur eftre 
(car à ce conte il faudroit conclure, qu’ils 
n’auront point de corps apres la refurre&io n, 
puisque les Anges n’en ont point,) mais leulc- 
ment à l’efgard delà chofe,dont il s agit en ce 
lieu là, à (çavoir qu’ils ne fc marieront point, 
comme le remarque S. Ierofme ,& le Ieiui- 
te Maldonat apres lui. En U refurrcttion ( dit 
le Seigneur ) ils ne fe marieront , ni ne feront 
rnar.e'f \ mais ils feront comme les Anges de Maldon. fur 
Dieu au ciel Et quant à l’Ange, que Iacoba cepajfage. 
invoqué , qui ne void que c’eft l’Ange de l’ai- 
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Afalach.j.i. fiance, IcFilsctcrnel de Dieu, Le Dieu (dit-il) 
devant lequel ont chemine mes Peres yihraham. 
G en. 4$. jj & Ifaar y lc Dicucjui mevaift depuis le temps 
là* de mon itune nage , ibfqucs a ce iour-cid’^nge 

ejui m'a garanti de tout mal, benie ces enfant. 
C.yriH. silex S. Cyrille d Alexandrie à fi amplement ga- 
Thefau. I. 3. renti cette vérité contre les Ariens, qui vou- 
loicnt, comme auiourd’hui nos Adverfaires, 
tordre ces paroles à vn Ange créé , qu'il n’eft 
pas bcloin d’infifter d’auantage à l'éclaircir. 

4. Ils argumentent encore ainlfiNous prions 
bien les fidèles vivâs ici bai avec nous en terre 
de prier Dieu pour nous , comme S. Paul en 
Rom. tf. 30. coniuroit les Romains, les Ephefiens, les Co- 
Col. 4. 3.1. loffiens,lcsTheiraIonicicns,& les Hebreux. Et 
Eph. 6. 9. donc pourquoy ne demanderons nous pas ce 
1. Thtfs.21 mclme office auxfaints trcipalIèzîMaiiquinc 
premièrement , que quand ceraifon- 
diebr.y j. 18, nement feroit pertinent, touiiours conclut-il 
beaucoup moius,quc ce qu’ils défirent? Car il 
induit feulement, qu'il faut prier les fainfts 
trefpallez ; comme faindt Paul prioitles Ro- 
, mains , & les autres fideles vivans. Or il les 

pnoit leulcmcnt de prier Dieu pour luirll ne fe 
mettoit point à genoux devâr eux, quoi qu'ab- 
fcns,pour leur taire! cette requcfteiil ne leur 
erigeoit point des ftatués,& 11c leur confacroit 
point d’images ; il ne fe profternoit point de- 
vant leurs rcprefentations , ni ne leur offtoit 
des cierges allumez, ni ne leur addrelloitdcs 
vœux, ni ne les prioit de communier au Re~ 
dompteur y de le dejfendre contre l'ennemi , de le 
recevoir a P heure de fa mort , & de guérir les 
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mnladies de fis moeurs-, Sc il n’y a nul fidèle bien 
fenfé, qui vouluft taire ou demader telles cho- 
ses àvn homme vivant.S’enfuivroit donc à ce 
conte, que toutes les prières où nos Adver fai- 
tes demandent ces chofes-là aux fainâs tre- 
paffez font illégitimes , leurs propres raifons 
( quand elles vaudroient ) leur permet- 
tant feulement de requérir les fain&s de prier 
Dieu pour eux. Mais qui ne void en fécond 
lieu l’impertinence extreme de ce difeours? 
N ous prions Us faints y titans de prier Dieu 
pour nous , Nous pouvons donc en uftr de me/me 
entrer s les morts ? Car ie vous prie , qui eft-ce 
qui leur donne droit d’argumenter ainlî des 
uns aux autres 3 Quoy? N’y- a-t 'il point de dif- 
férence entre les deux 3 Nous voions les uns, 
nous parlons à eux \&c entendus les refponfes 
qu'ils font à nos demandes ; au lieu que les 
autres font feparez d’avec nous par vn grâd, & 
prefque infini efpace, (ans que nous puidîons 
reconnoiftre au vrai s'ils entendent aucune de 
nosparoIes,fans que nous ayôs aucun mutuel 
&reciproque cômercc avec cux.Nous ne dou- 
tons point, que comme nous remercionsDieu 
de leur bon- heur, ils ne le prient pour le no- 
ltre,fouhaitâs le triomfe de l’Eglife,qu’ils fça- 
ventcôbatre encore fur la terre fous les enlei- 
gnedeleur Chrift. Maisc’eft fe mocqucr du 
monde de conclure de là, que nous pouvons,& 
devons parler à eux, comme nous faifons aux 
perfonnes vivantes ici bas , qui font denoftre 
cônoifiance. Ce qu’Elizce connut par la révé- 
lation d» Dieu ce qu’avoit fait Giezi abfenr. 
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bd».->. 19. & Daniel ce qu'avoir fongé Nabuchodono- 
tf j .1. 1.5.4 zor,& S. Pierre ce qu’auoit tramé Ànamas avec 
Saphira , monftre bien que le Seigneur pour- 
roit s’il vouloit , delcouvrir les peinées de nos 
cœurs,& les paroles de nos bouches aux faints 
qui vivent dans les deux: ( ce que iamais nouj 
n’avons révoqué en doute ) mais non qu il le 
vueiUe,& qu’il le face en effet ; qui eft le point 
delà queftiôjdôtilnousfaudroiteftre alleurez 
pour pouvoir leur addrefler nos prières. Cela 
ne fe peut prouver par la connoiflance qu’ont 
Lue. iç.' 10. les Anges delà penicéce des pécheurs. Caries 
Hcfar. 1. 14. Anges cftant e [prit s Jervans ,<]ue Dieu envoyé 
pour ferVir a enufe de ceux c/ui recevront /’ héri- 
tage de {«Lut , ce n’cft pas merveilles, qu’ils fça- 
chcnt ce qui nous arrive ; aü lieu que nous ne 
lifons rien de femblable des âmes des fideles 
decedez ; mais feulement, qu’elles fc repofent 
jlpoc. 14. de leurs travaux. Et apres tout quand nous 
ferions afïèurez, que ks faints nous entenden- 
droient, toufiours fcroit-ce témérité de les 
prier , puisqu'iln’y en a ni comandcmcnt, ni 
exemple en l’Efcriture Iointle péril évident, 
ou nous mettroit cette pratiquc,de dôner à la 
crcature.ee qui n’appartient qu’au Créateur. 
Car la Nature nous ayât elle mcfme imprimé 
cette opinion dans le coeur , que c'eft vncchofc 
divine de pénétrer les fecrets des hommes & 
de fçavoir ce que font & difent les abfcns.il ne 
nous feroit pas pofTiblc d’entretenir les faints, 
que nous ne voidns point , lanslcurdeferer 
quelque efpece de divinité.-, cômcil ne paroift 
que trop en ld pratique des Advcrfiires ,dont 
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la plufpart , 5c fur tout ceux du menu peuple , 

«npriant les feints ont envers eux des mouve- 
mens de dévotion , 3c de rdpc<9: tous fcmbla- 
bles à ceux qu’ils ont envers Dieu , quand ils 
le prient. Mais il fuflfit d avoir veu , que cette 
pricre des feints trepaffez ne fc peut prouver 
par l’Efcriturc. 

x. Quant à leurs images,5c à celles de I E s v s- Chà r . *• 

C h R 1 s t, te de la fain&c Vierge, il cft cnco- la vene- 

core beaucoup moins poflîbled’eneftablir la rat ton tus »- 
vénération par lesEfcriturcs.puis qu’au lieu de mages ritft 
la commander elles improuvent 5c défendent point com- 
lefervicc de toutes images 5c reprefentations mandée dans 
en general. Voions neantmoins ce que Rome î Eferiture ni 
allègue pour ce deflein. enfeignee en 

Elle met donc en avant les Chérubins , que quelque façon 
fitMoyfe pour couvrir le devant du propitia- que et J oit. 
toire , 5c le ferpent d’airain, qu’il cleva dans le 
defcrt,5clcs Cherubins,lcs palmcs,5c les bou- Exod. t j. iS. 
tons de fleurs épanouies, que Salomon fît en- 10 . 

tailler dans les portes du T emple } 5c les bœufs Nombr.x t 8 . 
de fonte , fur lefqucls il pofa le cuvier d'airain, j. Rois 6. 3 a. 
5c les figures de lyons5c d’autres animaux,dôt jj. <$• 7 . îj. 
il enrichit fesfôubaflcmens. Tcrtullien.com i}j6. 
batant l’idolatric dans vn livre , qu’il a fait cx- 
prcSjS’obiedfe les luefmes chofes en faveur de Tertull. dt 
ceux, qui ladcfendoientjôc les refout do&e- idtl. (. $, 
ment à fon ordinaire. Mais pour m’arrcllcr 
dans mon deflein , qu’cft-cc que tout cela ade 
commun avec la voneration des images i Pre- 
mièrement ce n’eftoientpasdes reprefentati- 
ons deDicu,ni d’aucune perfône qu'il euft em- 
ploicc en quelque üluftrc miniftere dans fon 
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Eglife. Secondement ces images efloient fai- 1 
tes les unes pour eftrc des types,&de.Symbo- : 
les facrez.comme lesChcf ubins de l’ Arche, & [ 

le ferpet d’air air,’ es autrespour l’orncm't, & I 
l’enricbdlcment du Temple fejlemenr,cômc ; 
les palmes, les bœufs & les Iyons de Salomon; ; 
nulle pour dire honorée & Vencf ce ; ce qui 
cftoiifi contraire à l’intentiô de ces hommes 1 
divins, que le peuple offrant des cnccnfemens 
au ferpent d’airain, Ezcchias pour r rrefter l’a- 1 
bus ne fit aucun fcrupulc de le mettre en pic- 1 
ces. Ainfi tout ce que l’on peut légitimement II 
conclurre de la dernier partie de celte allega- !t 
tion eft,ndri qu’il foit permis de baifer les ima- 
ges par dévotion, de le dcfcouvrir&proflcrner 1 
devant elles, Scde leur rendre de la vencratiôà > 

l’honneur de Chrill , & de fes tandis ( qui cil- i 
ce que penfeht , 5 c que pratiquent nos Adver- i 
faires,maisbien,quc l'on peut graver desfigu- 1 
res d’animaux 6c Je fleurs dans les portes , & 1 

autres pièces des templespour les orner & en- t 
richir,ceque iamais nous n'auôscôtcfléà per* 
fonne.Mais pour les Chérubins , & le lerpcnt ~ 
d airainj exépleenclldutouthorsdece fujet; ; 
prenùercmentparcequelestypesn’ont plus t 
de lieu en 1 Eglife,IE S V S-C H R I S T ayat t 
fait évanouir les ombres par le corps de lave- |; 
nté, qu’il a exhibe. Secondement parce que ( 
Dieu avoit cxprdîcmcnt commandé à Moyfc 1 
qu’il lcsfift;au lieu qu’il n’a iamais rien ordon- 
ne Je fcmblabledesim.tgesdel’EglifeRomai- ; 
nc.Toutcequcronenpourroitconclur eefl, 1 
puis que le fetpent fait par lecommande- jj 
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ment de Dieu, à neantmoins cfl:c brizé par 
' Ezechias, lorsque le peuple lui a rendu un 

1 honneur religieux , il leroit tout de mclme à 

1 propos, que les Princes & les Evcfquçsde la 

1 Chreftiente oftaflet des Eglilcs , & des lieux 

publics les images des faindks & des iaintes, Chap. xr. 
quâd bien elles y auroient elle nichées, non Quel' Jz/iri- 
| (cômechacülc fçair)par vne autorité hu- turc ritnjti- 

ï marne, mais par unLinftituti 5 divine,Ior$que£fffpo;«/'^«f 

les homes leur rcndci des honçurs religieux. P Eue faut de 
ti . Mais cette confequence ne fcavoiizc pas leur R- me [oit le 
'» vénération. Pônfe,l’£f 

& ï. Suit le grand &princioalarticle,qu’ilserti- pux (£• le 

Jjf met ieul capable à vn befoin de foûicnir tous Monarque 
u ^ cs , au tres,à fçivoirlaMouarchie&infaillibi- de PEglifi 

« litcduPapedeRoine.Ilstafchétdôcdcprou- vnivcrfeUc \ 

it ver par l’Eicrirurc qu’il eft lcchef,l'clpoux<k ni n' autorise 

d lëMonarquedel’Eglife univerfcllc,mais avec parcôfequent 

ici des railos li eftrâgcs. & iï éloignées de toute aucune des 

p apparéce.qu’ilcftbiéaiféàcônoiftrcquec’cft chofesquePon 

,1 leur paflion , & non leur iugemcnt,quilesa ne fonde que 

a conccucs. fur U fuie 

k Car premieremet ils nous mettent en avant autorité du 

(î lefouvcrainPôtifc qui prelidoit fur toute l’E- Pape. 
i ]6 glifc d’Ifracl durant le temps du vieux T efta- 

pli ment,& afin que ce type ait Ton accomplifiè- 
iji ment fous la nouvelle alliance , ils concluent 
« qu’il y a vn fouverain P 5 tite en l’EglifeChre- Hebr j. 2. & 

f ftienne, &adiouftent tout dvne fuite, que le e\.\s r .<y^.yG 

yi Pape de Rome en cft donc le Monarque ; &7.16.17.& 

a f Commcfilcfaint Apoftrcnenousavoitpas 8 .r 2^9. en. 
a apris , que 1 e s v s-C h r i s t efl le louve- n. r. nommé- 
i rain Sacrificateur de fon EgltfciOu comme fi ment verfn. 
i cette ficnnc fiicrificaturc n’avoit pas affez de 
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corps, & de vérité pour accomplir toute la.fi- 
gure de l’anciennc?Et côme fi au côtrairel’r- 
' nité de l’ancien Pontife n’excluoit pas cuidc- 
ment les prêterions dcRome, eftant clair que 
fi elles ont lieu, il y aura deux Pontifes en l’E- 
glife Cbrcftienne , contre ce qui cftoit figure 
en la Iudaique,où il n’y en avoit qu’vn-, Et en- 
fin comme fi cette fouueraine facrificature 
devoit appartenir à l'Evefque de Rome plu- 
ftoft qu’a quelque autre, fuppofé qu’il y en 
euft vne en l’EglifcChreftienne, outre celle de 
noftre Seigneur I e s v s-C hrijt. 

Us ont aufli recours à ce que lcSeigneur pro- 
Mettth. i(. mit à faindbPierrCjde baftir fonEgiile fur luy 
il. lj>. &dc lui douer les clefs du Royaume dcsCicux 
& la puiffance de lier & de deflicr,& à ce qu’il 
luy commanda par trois fois apres fa refurre- 
Iean af. jy. âion de paiftre les brebis, & à quelques avan- 
16 . 17. tages qu’il fcmble avoir eus par demis les au- 
trcsApoftresiCÔme ce qu’il eft appelle k pre - 
mitr t 8 c ce que le Seigneur paya lesdidrach- 
mes pour luy , & de tout cela concluent, que 
Afattk. 10.2. l’Evelquc de Rome eft donc le Prince & le 
MUtth. 17. Monarque fouverain de I’Eglife Catholique. 
1 4, Mauv ais 8 c impertinéc raifonnemétjqui pre- 

fuppole faux, & conclut mal. Car pour com- 
mencer par ce dernier , que S Pierre ait efté 
le fondement 8 c leMonarque del’Eglifè , le 
Prince & leRoy des Apoftrcs,&cnfin tout ce 
que vous voudrez ; qu’eft-ce que cela a 
de commun avec le Pape d’apreient, ou avec 
aucun de fes predecelïcurs, pour conclurrc de 
J‘un à l’autre, P terre a efté le chef de l'Eghfe* 
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le P ape fiant auiaurePhu » aRome l’ 'efl donc anf~ 
fi ? Combien y-a-t’il de mers & d’abyfmcsà 
combler avant que de ioindre ces deux bouts? 
Car il faut qu'ils prouvent premièrement, que 
S.Pierre ait elle à Rome: Secondement qu’il 
ait elle Eucfqije de l’Eglifc de Rome; tierce - 
ment qu’il ait laiflé à l’Evefque deRome, tout 
ce qu’il a eu de dignité Or il eftévid ent qu’ils 
ne lçauroient prouver aucun de ces trois ar- 
ticles par l’Efcriture fainéfc , non pas mcfme 
le premier , qui ell le moins important. Car 
que Rome fuit cette Babylon, d’où S. Pierre 
date fa première cpillre , nulle neceffité ne 
nous force àl’avoiicr; de forte que puifque 
pou r bien prouver vnethefe par l’Efcriturc, il 
ne faut pas felô eux, qu’il entre aucune propo- 
fitiô dans la preuve qui ne (bit dansl’Efcriture; 
il eft tout clair que la puidânee du Pape ne . le 
peut prouver par l’Efcriture.Etquant aux deux 
autres propoiitions, l’vnc que S. Pierre ait 
cfté Evefquc de Rome, l’autre qu’il ait ait laif- 
fé toute fa dignité auxEvefques deRome; elles 
font infiniment éloignées de toute apparence 
de vérité & de raifon. Mais il nous fuffit pour 
le deflein de ce traité , qu'elles ne fc peuvent 
fonder par l'Efcriture. Ainfi donc quoy que 
fignifie , Tués Pierre , & Pais mes brebis, on 
n’en fçauroit tirer la Monarchie du Pape, puis 
que le fens de ces paroles regarde Saindfc 
Pierre & non le Pape. Mais ic dis d’abondant 
que ce qu’ils prefuppofent en leurs dilcours , a 
Içavoir que faind Pierre a cfté le maiftre Sc le 
Prince des autres Apoftrcs cft faux , & ne le 
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Ï >eut prouver par aucun des palTages qu'ils al- 
eguent.Le Seigneur luy dit, 7* es P terre , & 
- • fur cette pierre C edi frai mon Eghfc. Mais en 
quelle Logi pie cela lignifie - t’il qu il fera le 
monarque de l'Eglifc&ïePrincedesApoftresî 
le laide ce que la plufpart des anciens Peres,& 
quelques uns de nos Adverlaires mefmes,prc- 
nent cette pierre, fur laquelle noftrc Seigneur 
promet de baftir fon Eg!ife,pour le Seigneur 
b A»g d'Vtr- niefene, lapierredes liecles confelTée par S. 
*j D Tr' 1 ” Picre,^ ou pour fa foÿ&fa confelïîonjC & non 

t> ad. it*. i» pour la perlonnc de S. Pierre, le veux que ces 
loan.C. trafl mots, &Jur cette pierre j'edlfierat mon Eg'ifi t 
ij. »i« t[> u*n. fc rapportent à S. Pierre. Qu’clt-ccque cela 
D. T v.Serm. lui donne de fi grand au delîùs des autres A- 

Serm X *edit à P°^ res '’ l’Eglite eft-elie pas auflj édifiée fur 
Sirm‘ p. eux, puis qu’ils en font les tondemens, a Voire 

tnmai. 1. 1 . m ôc fur les Prophètes mefmes, que Dieu fufeita 
jipoc. p. ij 8 4 . au commencement du Chriftanifme, fuiuant 
C-& C 5 . p ■ cequedit Paul que nous fommes edtfiez. fur le 
9 P T 1 Ae J 0H dement des Apojtres , y /.es Prophètes > 
feint, in eum I ESffS-CHRl STluy rr.efme eflant la mai - 
!$c.Gl»[f.tnter- Jhcffe pierre du coin ? e Et que lignifie Cela 
Un. L}r*n. lo*. autre choie , finon qu’en prefehant l’ Evangile 
ils ont aboli la Synagogue, & fondé l’Eglife 
AiUat 5 c on- Cbreftienne, la nouvelle République du 9fei- 
aèll.%. e fi. gneur/oneftatcelefteîToutravâtagcqu’àcu 
cHiUr.l 6J, lainét Pierre fur les autres à cet efgard , c’cfi: 

Tria. /»/.)o. h. 

tel. t Ambmi l.Je incarn.iom facram.c.^.imt .Aag.lrad.iO-inep. I a au 
L.tom.j And or ferm.in Pentec.mter opéra C brylofl.T.6.pm a Cbryf, 
hom.fi 1» Maith p. 48 \.t& hom.u.[Lat. io.)i» loan.p.10 ù.d. Cri n 
Gai - 1 p.ïii.f.BafU.Seleiac.trat.if p.i+i.s ViO. Kntioch. in Marc c. j. 
p.4l7 C Bibl PP.T 1 Ion Aurel.l. \contr.Claui.Taurin Btbl.PP.T.^. 
pan. t.p. 586 4 Carihufian. Ferai. Tnelman. G ou an, in eum locui». 
d. A t ’oc. U. 14. e tph- 1. 10. 
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qu’il a prefché le premier de tous , Sc ale pre- 
mier jette les fondemens de l’Eglilc, tant en- 
tre lesluifs , qu*cntrc les Gentils? Car ce fut 
à fa prédication , que crcurent ,& les trois 
mille Iuifs en Ierufalcm > / & la famille du ÎkII.i. 14.41 
CcntenierCorneillcenCefaiée,^les premi- gsift.io. f* 
ces les vns d’Ifrael , & les autres des Gentils î 34. 47. 

Qui ne voit que c’eft vn avâtagepuremetper- 
fônel , propre a fainft Pierre & incômunica- 
bleà tout autre, conlîftant Amplement en co 
qu’il a eu l'hôncur de prefeher le premier l’E- 
vâgilc deChrift , & de mettre le premier la 
main au baftimét de la maifô celeftcîCc qu’il 
ajoufte , qu’il luy dontra les clefs ctu royame des 
deux, <y que quoy qn illicra, ou desliera en la 
terre, fera lié ou deslic es deux , n’efl que la rai- 
fon de ce qu’il luy avoir promis Car l’hôneur 
qu’il eut de baftir 1 Eghfe de Chrill,cftoit fô- 
dé fur l’Apoftolat , quieft deferiten ccsparo- 
lcs,lefquelles à mon advis fignifiét limpîcmét 
qu’il l’(tabliraDo&eur en l’EglifeCbrcftiéne 
pour enfeigner aux hommes ce qui efl vraye 
met licite ou illicitc,ordôné, permis, ou deté- 
duCar la elefedoie la marque du Doctorat en- 
tre lesluifs.&leScigneur y fait allufiô là où il 
dit, que les doétcursdc la loy ont retire la clef 
de connoijjàncei Lt leroyautne des deux lignifie Eue. U- fa, 
par tout en l’Evangile /’ tçlifedu AfeJJie, oui 
eft aullilc fens, où cft emploie ce mot par les 
Hébreux ancics & modernes: de façô que ces 
paroles, le te donnerailes clefs du royaume des 
deux , promettent à fainéb Pierre la charge & 
dignité de Docteur , ou de Alatfre ( comrge 
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parlent les Iuifs)non en la Sygnagogue , niais 
en 1 Eglife;en J If'raël, non terrien & charnel, 
m«mcelçftc&fpi rituel C ciurScde lui qu'il 
adjoufte Ipnr Icsfon&iÔs de ce nouveau& ce- 
lefte doéiorat , qu’il luy promet- Car dans le 
ttilécourant de falâgueludaïqucf en laquelle 
parloir alors noftreSeigncur ) lier lignifie de- 
tedre quelque choie, ficdeclarcr qu’elle eftilli* 
cite* & dtjiici au côtrairc la permet"trc,& dé- 
clarer qu’elle eft licite j d’ou vient que pour 
dire qu vne choie cft détendue ou permiic,les 
Maiftrcs des Juifs difenthmpicmcnt, Cela ejt 
lit 1 5c cela eft défit * Le Seigneur promet 
donc à fainél Ticrre, qu'il aura dans le royau- 
me des deux , c’eft à dire en fon Eglile , la di- 
gnité de do&curpour annoncer & déclarer 
aux nations ce qui eft vrayement ou licite ou 
illicite, ou faint ou profane, defliant pluüeurj 
chofes , <jue Moïfe ou lespreftres des Gentils 
avoiét liecsien liât plulieurs autres, que le vi- 
ce ou la folie deshômes avoit ddliéesile tout 
avec une làgelïl&autorité h pleine.quc le ciel 
approuveroit tous fes enfeignemcns,& enfe- 
roit le garand. Or ni cette dignité n’cft point 
une puiiiance Sc autorité deMonarqne.ni elle 
n’eftuoint particulière à S. Pierre ,lcs autres 
. Apq Arcs l’ayant en commun avec luy ; ainJi 
qu’il paroift clairement, Sc par leurs a£kes& 
epiftrcs,& nommément par le dixhui&icftnc 
de fainét Matthieu , où le Seigneur leur dit à 
tousencômun ce qu’il dit ici à fain&Picrr#, 
18 . levons dis en vente, Tout ce que vous litres. fur 
la terre fer a lié au ciel-tf toutes chofcs,quc vous 
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deslierex. fur la terre jeroKt desliéts au ciel Ils ne 
peuvent non plus rien prétendre de particulier 
pour S. Pierre en ce qui lui fut commandé de 
yatjire les brebis du Seigneur. Car les autres 
Apoftrcs avoient ils pas aulfibien que luy , & la 
charge de paiftre, commune par fon propre tef- 
moignage a tous les miniftres de la paroles, &la l. Pierr. j. 2. 
pommimon de toutes les brebis de leur Sei- 
gneur, P refcheTf Evangile à T O VT Ecrea- Marc.\ 6 .\\. 
tur , • & y le fotn de T O VT ES les EgUfes x.Cer. 11. 28. 
m'ajfiege de iot.ren iour I II t 11 vrai, que le Sei- 
gneur lui addrclla& répéta ce commandement 
par trois fois , mais (comme l’ont fort bien re- 
marqué quelques Pères ) pour abolit la fle- C*yrill.fur 
ftriilùrc de ces trois abnégations , bien loin fainttlean.l. 
d’auoir penlcà l’eftablirpar ce moyen le Mo- xi. c. 64. 
narquedes autres. 

2. Quant à ce que le Seigneur eftant en Ca- 
pernaum paya les didrachmes pour fainét 
Pierre, Sc non pour les autres Apoftres ; cela 
n’induit aucune principauté de fainét Pierre 
par ddlùseux. Car peut-eftre que cela cil pro- 
cédé de quelque autre confideration , comme 
de ce que les autres avoient délia payé,ou de ce j 

qu’ils n’eftoient pas prclcns , lors qu’on de- 
manda les didrachmes , ou de ce qu'ils n’e- 
ftoient pas habitans de Capernaum , comme 
S Pierre , qui y avoir fa famille. Enfin quoy 
qu’il en loic , c’eft vnc merueilleufe confe- 
quencede dire , C-hriJt a payé les didrachmes 
pour faintt II serre , Donc fainü Pierre efloit le 
monarque de l'Egltfe vniyerfelle , & U Prince <jr 
Seigneur des aipofltes. 


t 
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Cela ne Te peut non plus induire de ce que 
fainû Matthieu faifant le dénombrement des 


Apcftres,dit , Le premier ejt Simon ,drt Pierre . 
Car un P refidentjeft le premier de fa chambre, 
& un Doyen le premier de fon Chapitre , & 
ncammoins nul n’en peut conclurrc , que lfc 
Prefident toit le Seigneur des Contcillers de 
fa chambre , ou le Doyen le Prince de fes con- 
frères. Ic veux que S. Pierre ou pour fon aage, 
ou pour (a capacité , oupour fon zcle , ou pour 
avoir etc appelle le premier a 1 Apoltolat, ou 
pour quelque autre confidctatioait eu un tem- 
olablc advantage en la compagnie des fainéks 
Apoftresjl en aura efté le prcmicr,&non pour- 
tât lemaiftre. & beaucoup moins le monarque. 
4. Et cela fuffit pour monftrer , qu'ils 11e fçau- 
roiét non plusprouver pari Elcviture celte mer- 
vcillcufc qualité qu’ils attribuent au Pape de ne 
pouvoir errer fur les matières detoy. Car puis 
que toutes les preuves qu ils en allèguent font 
fondées fur des chofcs oui regardent fainâ 
Pierre; qui ne void qu’elles a mduifent rien 
pour le Pape, iufques a ce que par la melmeEf- 
criturc ils ayent iuftific que tous les droicb Je 
faind Pierre appartiennent au Pape? ce que ie 
ne penfê pas qu’ils ofent feulement entrepten* 
dre de monftrer par l’Elcriture, ^ 

f. Tendis autant de l’opinion de ceux d’en- 
t r’eux , qui attribuent l'infaillibilité & la fou- 
verainetc , non au Pape , ( comme fait auiour- 
d’huy laplus grande partie de leurs Docteurs) 
mais à TEglife Romaine,alîcmbléc en Concile 
univcrfcL Car tout ce ils tirent de 1 Elcritu- 
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rc en faveur de leur opinion , parle de la vraye 
Eglife de IE SV S-CHRIST. Sans donc 
nous amufer àconiidererlajulte& precifc va- 
leur de ce qui luy cil attribué en ces licux-là, il 
c’cft cette infaillibilité & Couverai neté préten- 
due ou non ,il nous fulfic pour refoudre leurs 
raifonsde dire qu’elles ne peuvent rien con- 
clunc pour eux , tufqucs à ce qu’ils aye <t mon- 
ftcc,queles Chrcftiens de la communion de 
Rome (ont la vraye Eglifc de Iesvs-Christ ; 
ce qu'ils ne fçauroient iamais prouver par tes 
Efcritures. 

6. Or celle autorité fouveraine qu'ils attri- 
buent au Papc& à l’Eglile qui le rcconnoill, 
ne fe pouvant monltrer par l Efcriturc ; il s’en- 
fuit que toutes les chofcs qui en dépendent, n'y 
font non plus fondées. T elle ell par exemple la 
diilin&ion qu’ils font entre les viandes à cer- 
tains iours,permettant aux Chrelliens de man- 
ger du poilfon & non de la chair en carefmc , & 
antres temblables temps; l'eftablillèmct des fc- 
ftes, le célibat des miniltrcs delà Religion, le 
retranchement de la coupe facrée à tous ceux 
qui communient , linon a ccluy qui a confacrc 
l’Eucariftic , & autres fcmblablcs,dont ils n’al- 
legucntpour la plufpart autre fondement que 
l’autorité du Pape 8c de l’Eglife , qui dépend de 
lui. Du moins elt-il clair qu’ils ne les peuvent 
prouver parl’Efcritu re,to ut ce qu’aucuns d'eux 
mettent en avant pour cet effet, citant li léger 
& fi clloigné de leur but , que je ne daignerois 
le rapporter, 
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C UAP. xix. le viens donc maintenant aux facremcns, dont 
jQrtf l EJcn jjs ont accreu le nombre, en adiouftât cinq aux 
twe ne pofe Jeux, dont nous (ommes d’accord. 
nulle parties j. Lepremier eftla ceremonie de la confir- 
tinef preten- mation, où l’Evcique ointlàpcrfonne baptfiée 
duifacreml' avec de l’huile & du baume côlacré en une ccr- 
f/ne Rome tainc manière, lui donne un leger foufflet. &en 
adtoufle au fai lant le ligne de la croix , die uteftgnt dufigne 
R apte fine de la croix , r? te confirme du chrefme de jalut « 

Cf -* l‘£ uca- ,iu nom du Prn » du / il< & dtu fa.ir.ll l fp r it ; le 
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tour pour le fortifier, afin de mieux refifter aux 
tentations. Où cfi-cc que l’Eicriturc nous or- 
donne on recômandc celte ceremonie ? Certes 
elle y a fi peu de rappoi t qu* Alcxan irc&Bona- 
venture, deux des premiers <3 c des plus célébrés 
auteurs de leur Eicnle , ont tenu qu’elle n'a efté 
in ti ruée ni par Iesvs-Chist, ni par fes Apo- 
ftres , comme le rcfmoigue Gabriel Biel écri- 
vant fur les ientences f Les autres voians 
quelle ne peut cflre Sacrement de l’Eglife 
^ ,1UK> Chrefiicnne à moins que d’avoir efté ordonnée 

t et ^Aîèxan- P ar ^ Seigneur j geinent les Eferirurespour 1 y 
der, cjuocSi. trouvée à toute force. Ils en allèguent dôcquel- 
cianeutum que* teimorgnages, tels félon leur propre con- 
iÜu J non cil feflion , * que ians l’autorité de leur Eglifc ils 
ne'^e i^ri nc ^ ero ’ cnt P as autremét capables de montrer 
ito. rcauc -b ^ conc l uri e leur opinion. Et premièrement 
Apbifolis &t. fis remarquent qu’il cft cfcrit d.tns les Ades 

Sr.l diricnc 

qu^d Coafitrr.irio inilituta elt ab Ecckfia in Concilia Meldenft. 
Hai e ojJiniônoh Eqiitur Bôcaveqtura. * Dennm;, à Stt.itt 4.d»/l-7. 
« i t. W'^auttoriusEcclefue CatholicÜ Spiritu Sanâo illuftrac®. 
|at?V^tfinobiSadtflci,teftunçnîah*caontfque adeo rem deinon* 
iLajtnti * 
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les Apoftres impoferent les mains À ceux qui ^ itl . S.17 
ay oient elle bapùfcz. en Sam une- Mais qu'eft- 
tc que cela t de commun avec la confirmation 
Romaine} Où y eft-il parle de l'huile qui en cft 
la matière} de ces paroles te qui en 

font la forme} de raccroilTement de la grâce 
inftifiante.qui en eft la fin} Car il ncparoift 
point, que les Apolfresoigniflcnt d'huile , ou 
conlacrallènt avec ic ligne de la croix ceux, à 
qui ils impofoient les miins. Et quant à la 
fin pour laquelle ils leur impolbientlçs mains, 
il paroift du chapitre 15?. qucc’cftoit pour leur Att r£.<*. 
commun q icr les grâces extraordinaires du 
Saindl Elprit, comme le don des langues & au- 
tres fcmblablcs , quilont u es- differentes de la 
gr icc iuflxfiantc.’ 

i. L’impoittion des mains .dont il eft fait Hebr. 6 .%. 
mention dmsl’cpitïe au* Hébreux , n’eftant 
non plus accompagnée d'aucune on&ion & 
confixratîon vrilb: " , ne peut de rien fervirà 
eitablir le prétendu facremcnt de la Confirma- 
tion Romaine , dont ces choies font les deux 
parties dTentielles. 

}■ Quant à la pénitence, nous accordons quel- 
le cil necclfiure,& que les Paftcurs oat l’auto- 
rité de remettre les pcchez à ceux qui font rc- 
pentans, & de les retenir aux impenitens, félon 
ce que difoit le Seigneur à fes Apoftrcs » A tous Jean 10. aj. 
ceux anjqueis y<ms remettrez, les péchez. , ils 
leur font remis ( ou feront pour mieux dire ) & 
a quiconque vous les retiendrez. , ils feront rete - 
n is. Seulement nions nous, qu’vnç telle a&ion 
loit unfacremét > & il ne paroift rien dâs l’Efri- 


1 


ipo La fiy fondée fur les fainélet 

turc , qui nôus oblige à le croire. 

4. Pourlaconfeflion ,qu ils font partie de ce 
facrcmét merveilleux > nojis cftimons bien que 
chaque fidcle eft obligé à s’efprouver foi-mef- 
i. Cor. 11. *t. me avant que de s’approcher de la table du Sei- 
gneur : Car S. Paul l’ordonne expreftemenc. 
Mais nul des divins auteurs ne prclcrit à cha- 
cun Chreftien d’aller révéler à un preftre tous 
fes pechez iufques aux plus fccrets avant que 
de côtnunier à la table du Seigneur. Il eft vray 
Iaq. f. li. qu’ils allèrent les paroles de S. laques , Con- 
feJSéTvoj fautes Cnn a Future. Mais combien 
font elles éloignées de leur confcflîon auricu- 
laire? Que le Cardinal Cajetan , l’un de leurs 
plus fubtils, & plus fameux cfcriuains, & grand 
adverfiirc de Luther , ayant efte enuoié Légat 
contre luy cnAllemagne y réponde pour nous; 
Il ne parle pas ici (dit-il , cômentant ce pallàge 
Caieton far et cn I av iH C£ l c Romc à l’aagedctfo.ans partez) de 
îvîcYerrno eft l a cottfej fi on fiur ameutait (comme il piroift de c» 
de canfeftic- 1 U '^ dit , confjfef-vous l’ un a l'autre , Car U 
ne facramcn- confijfien facramentale ne fi fut pas mutuelle - 

u!i ,vr patet ment de lundi' autre y mait aux prefirts feulement) 
mais de laconfifiton par laquelle nous »otts défi 
xninUnvicem couvrons mutuellement les uns aux autres , que 
(Sacramenta- nous femmes pécheurs , afin que l'on prie pour 
Ùs enim con- nous ,(fi de la conf. filon des ftutes comtnifes de 
fc/fio non fit part & à* autre pour nous apP ai fir (fi reconcilier 
far * C j L ^ ks tins avec les autres. 

tantum 11 ) ftd 5- Ce mefme Cardinal aduouc auflî ingenuc- 
deconfeftion 

quamutuo fatemur nos peccatores , vtoretur pronobis ; & de e-mfet 
fionc lune îwde erratorum promutua placacionc 8c. teconciliatione. 
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ment, que c’cft mal à propos, qu’on allégué le 
pallàgc du cinquième chapitre de l’epiftre aux 
Epheliens , pour monllrer que le mariage cft Epie. J. $i, 
yn facrcment. Ce fderement cft grand , dis-it Caietan t fnr 
enChrtft , dr L'Eglife. Lcttettr aduist (dit Ca- et pa(Jage. 
ietan fur ces paroles ) Saint P an l ne vous four - Non habcs 
ntt point en ce lieu t dequoy pronycr que le ma- ex hoc loco, 
riagt foit vn facrcment. Car il ne dit pas > et prudens Lc- 
fàcrcment, mais ce myftere cft grand* Et à la £tor ,A Pau- 
ye rué le myflere de ces paroles e/l grand : à Io coniugiu 
fçauoir des paroles , que faint Pauldans le ver- efle facra- 
fet precedent avoit alléguées de Moyfc. P ottr mentum. 
cela l'homme dela'Jfera pere dr mert ; & s* ad- Non cnim 
ioindra à fa femme ; & les deux feront une dicit , facra- 
chair. mentum, fed 

6 . Quant aux Ordres \ nous confcflbns , que myfteriu hoc 
les Apoftres ont impofé les mains à ceux qu’ils magnum eft} 
cftabliifoienc en charge, & que cette ceremonie Et vere my- 
eft iainte & louable , & nous la pratiquons foi- fterium ver- 
gneufement au milieu de nous en l’ordination borum ho- 
de nos Pafteurs. Mais que cefte a&ion foit l’un rum magnfi 
des communs & proprement nommez facre- cft. 

mens de la nouvelle alliance, ni l'Efcriturc , ni i. 
laraifon ne nous l’enfeigne point. (Sr j. 21.^1. 

7 . Refte l’cxtrcme Onétion , qui avec une Ttm.x. 6 . 
huile vifible , accôpagnée de certaines paroles 
prononcées par la bouche duPrcftre en forme 

de priere.rcmct les uecez à vn malade, qui cft à 
l’extrémité. Et c’cft ici où triomphent cômu- 
nemenc les difciples des nouveaux Methodi- 
ftes, allcguans un paftàgc de faint Iacques fur ce 
fujet fort exprès, (à ce qu’ils prétendent) & 
commencent la plufpxrt de leurs dil putcs par 
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•' cectc dcmicrc piece de leur dévotion , 

747.5. 14. que/qu vn d'entre vous malade t (dit laint laï- 
ques ) Qu'il appelle les Prejhes de i'Egltfr, Cirqa'.ïs 
puent Jur {ni j qu'ils Peignent d’huile au nom du -Vif j- 
C satan f»r«X ncMT ‘ LtUpmredi fi y /au Ver* le malade , cr ’•* 
Ncc S- tgneurp allégera , & s' il a commis pechc , il lui p- 
exverbu.ncc n pardonne. Mais que le Cardinal C'a jet an rel- 
« ctf a s ponde CRCore une fois pour nousf/ltaroijl ( dit-iïj 
luuutu * Cl de les pa' otes , & par les <fft. , que ces rn es de 

ucramentah l afp'oflre ne partent pas de P entt ion fa;r amentale de 
un&ione ex- l'e.xtrcmc onlhort -, mais t Irjhfl de l'onHion , que le 
tréma: na- Stigncur lefits iulhtuu en l’JLvangile pour l'exercer 

*•*. ^ ferles màlatkK Carie texte ne dit pas, Quelqu'un 
afonc quant e $ “ ^ TBa ^^ e a ll< 7rii> rt ? mais fmplemeht , Quti- 
inflituic Do- rpf"Vneïlil ma -’- A e ? (p dit que l* guerijon duma- 
minns Jefos la de en eft l'effet , (p ne parle de la nm Jjion des pe- 
in Etangelio, chez, .finoncàndituonellement \ \ au heu que ?ex irétfne 
à difcipuljs onttion ne fè donne que pris de l'article d+fa m.rr, ç*r 
fn z^rotit" 1 ttn ^ àireÜement C comme le fignfie fil firme ) à la 
Tcxtus cnim remiffion des pechez. Outre ce que laques ordonne, 
non dicit, In que pour uu [eul malade Pan face "Venir f liijieurs 
firmatur c\"n Preffret, tant pour prier, que pour oindre, ce qui eff 
akfolotc ùfir different de la ceremonie de l'extreme oeUhon. 

mat ht quis j 8c ^ 

cffectum di- 

cit,infirmiaIleuarionem; 8e de remiflioncprccatorumnGnnifiein- 
dieionalitcrloquitur: euro extrema vnâio nonmfi prope artitulum 
moiris detnr, & dircôc (vteius forma fonat) tendit ad rcmifliouetQ 
peccair r im . Przter hoc , quod lacobusad vn im zgtum, mi lt©s 
presbytères, tum orantc*,tum vngcntei, mandat vocati,^uod abex- 
tretsz vncfcionis titu alienum cft. 
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le ne voi pas non plus, qu’ils puiflenu raifon- Ch AP. xi . 1. 
nablement tirer de 1 Elcriturc, ni l’exemption ^ uel'EJcn • 
de leur Clergé, ni la puiflânee temporelle de Me «Va- 
leur Pape fur les Eftats delà Chreftientc. gnc,ni c]He 
7 . Ce qu’ils allèguent pour le prcinier,que le les Clercs 
SeigueurditàfainctPierre,ErfÆ.<;rdf latcrre /oient exipts 
ut t] ni prennent ils les tributs & irnpojls ? Eft- ce de la fuiefho 
de leurs enfans:tu des tflrangers>S<.(zinGtVictxc des puifiaces 
ayant rcfpondu , Des effranger! ; Icfus dit, civiles pique 
Ees enfans donc font francs-, celadisje ne prouve T Evefeput de 
nullement , que les Clercsfoient de droit di- R orne ait au- 
vin exempts de payer des tributs aux Magi- cun droit fur 
ftrats. Car premièrement il n’eft pas évident, elles à Tef- 
que le tribut des didrachmes , dont il eft là gard si H 
queftion, fcpayaftau Magiftrat,dtilyabcau- temporel. " 
coup plus d’apparence . quec’eft le demi-licle, Afdtth. 17. 
que chaque iiraëlitc de l’aage de vint ans & au ij. 24 . 
dclius,payoit àDieu pour l’vfage du fainctuai- 
rc félon l'ordonnance de Moife dans le trenti- 
efmc del'Exode : ce qui n’a rien de commun 
avec les tributs , que lèvent les Magiftrats. Exod. 30. H . 
Maisquandilleroit incline queftion d'vn tri- 11. 13. 14. i*. 
but ci vil .toujours eft il clair, que le Seigneur 16. 
n'en exépte que fa pcrfône. Or bien que le Fils 
dcDicUjinelme entât qu’home,nc fuft de droit 
lujctàaucunMagiftrar,ccn'cftpasàdire,quc 
les miniftres de i’Eglife ayent le mefme droit, 
veu la grande 8 c infinie dirferéce , qui eft entre 
leurs perfonnesj &lâlienne.Eten fin quand 
les Apoftres auroient deu iouir de cvttt 
immunité pir le bénéfice de IcurMaiftre tâdis 
qu’ilacftccnlatcrre,cen’cftpasàdircqueni ' 

eux depuis fou afccnfiô au ciel , ni ceuxqm leux 
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ontfucccdéauminiftcredc la parole , ayenj 
toufiours deu jouir de la mcfmc exemption. 
Car tandis qu’il eftoit en la terre,ils efloientXa, 
famille à parler civilement, le fuivans & le fer- 
vans ,& comme les domcftiqucs,avoicntpart 
à cette fiéne immunité. Mais depuisqu’il s’eft 
retiré de la terre, quant 1 fon humanité,ni eux, 
ni nous ne fomes plus fa famille à parler civi- 
» lement. Car ce que nous fômes fa famille fpj^ 

rituelle donyfiiquc à l’efgard de la rcligiô,nç 
nous donne pas cette immunité. Autrement U 
faudroit dire , que tous les Chreftiens en doia 
vent jouir, puis qu’ils font tous en ce fens la fa- 
mille du Seigneur. 

r a. Et quant à cette puiflàncefoitdireéb, foit 

indircde,qucceuxde la Cour de Rome attri- 
buent au Pape furlcsEihtsdela Chreftientc, 
jtncfmef à l’efgard du tçporclj jc ne daignerois 
con/îdcrer ce qu’ils ajlcgucnt de l’Elcriturç 
C h p. xiv. pour la fonder -, puis que ce font chofcs fi foi- 
fLtfiitéttto de dIcs,& fi éloignées de lent but,quela plus gr|- 
ce que prêté, de & la meilleure part de nos Adverfaires mci- 
dent les Ad- mes en rejettent la confcqucnce , & côba.tenf 
vtrfaires t <jue avec nous cette prétendue autorité du Siège 
Us fttfdits Romain, nômément en ce Royaume, où gra- 

Aïticlts ont ces à Dieu elle n’a encore peu efire cjlabfie. 
ejîi éfeignez. Ainfi eft-il évident, que nul de ces article* 
parles Apo- de la créance dcRome,quc nousrejcrtôs de I», 
Jhes , i tien noftrc , ne fc peut monftrcr pa r l’Efcrüurc. 
qu'il} ne foi . I. A quoy ils rcfpondront peut cftrc , qu’eu- 
tnt point co- corequ’ainfi foit, ils ne laiiîcnt pas pourtant 
tenus enl'Ef d’avoir cite revclczpar le Seigneur , & enfej- 
trt/w r, £ n w de vivcvoixpar fes Apoiircs,I'£fi:utgrc 
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Âe contenant nas tous les articles de la do&ine 
Chreftienne,âont plufieurs ont eftc(à ce qu'ils 
cillent )bai!lez&confervcz de main en main 
par la traditiô non cfcrite.Mais ie dis premiè- 
rement qu’à confiderer la chofe exadcment.il 
femblc que le filenccdcl’Efcriturefur ces arti- 
cles fumle pour prouver, qu’ils n’ont cfté ni 
ïevelczparlESvs-CHRiST, ni redeus & 
Creus pîtrfcs Apoflrcs,nipar eux baillez & re- 
commandez à leurs difciples pour doürines 
iicceflàircs à lafby&aufafut.Car fi des lors on 
leseuft tenus dansle rang, queRomc leur don- 
ne aujourdhuy , fi on les euft cftimez les prin- 
cipaux fondemens de la religion, & les plus ex- 
quifcs & importantes parties du fervice de 
Dieu ; quelle apparence y-a t’il, que ces faints 
hommes n’en culïènt fait aucune mention en 
tant de livres, qu’ils ont eferits tout exprès fur 
les chofes divines , Sc qui par la providence du 
Seigneur font parvenus truques à nous? Quelle 
apparencc,que les quatre E vangeliftes les cul- 
fent teus?que les Adcs les euflent oubliczîquc 
S. Pierre , S* Iean , S. Iacqucs , S. Iude , & fur 
tous faint Paul en fes quatorze admirables 
epiftres , fi plenes& fi abondantes en toute la 
Jodrine Chreftienne , n’en eufient dit pas un 
mot ? le ne prefie point pour cette heure, 
que ces livres font le canon de la foy^qu’ils ont 
efté rédigez par eferit , afin que la dodrinc de 
pictc s*y confervaft entiere.Prefuppolôs ( puis 
que Rome le veut ainfi)qu’ils ayent elle eicris 
par occafion , 8 c fans derfein de nous baiiler le 
corps entier de lafoy. Tat y a que l’on tic peut 


\9f. i-a foyf»n,\ét far Jts fuintcs 

nier.qu ils n’ayét e(îc la plufparc çfcrirs fut le* 
matières de la foy.ür quiccoira,quet5tdedi. 
vêts pedonnages ii cxceliens,clcri vans tant de 
livres (or un tel fu;c-r .en ayent tçu le prinç ipaJ, 
côme par un concert , <S c par une confpiration 
commune? Commet ne leur tft-ilp*intécha- 
pe en quelque endroit de nouspai fet de ce la- 
crificc de laMcffe,ramc prétendue de toitte U 
religion 5 de la tranlîubftaïuiation qui en cftle 
fondement ’de l’adoration dcl Hoièie,lccœur 
de la deuotionîdcla vénération dcsimagc 3 ,de 
la conté lîïô lecrcte, dp l’invocation des Saints 
ttefpalïez, tous exercices de pieté fl exquis 
falutatres, li vous en croiezceuxde Rome? 
Comment n’ont ils point en quelque lieu re- 
commandé! obcïllancc au Tape , Üc magnifié 
Ton àutorïtéjle ftul pivot fur lequel tourne tou- 
te la tbyi'a vie & le lalui dugenre humain , le- 

lon les maximes des Advedaires.-Aii'ourd'huy 

^ depuis quelques licclcs , l’on n efttit auam 
livre de la Religion, quelque petit qu'il loit,oà 
ccsdoétrinesnelerencouticiu pat fop.tjctwri* 

tnc dé vray li elles cfioiet de l’unportâce, qu'ô 
les t oi, ce leroit trahir les homes de leur par- 
ier de pietélans toucher ccspieces-là.Qjc 1 Ef- 
cntute.lunouueau'Iellamct loitdonc li boa 
leur kbie,une lettre de creance feulemct, une 
tcgie impadaitc,&:touicequ ils voudront en- 
fin , tant y aqueéonliibmetn plufieurs livres 
de grandeur conlidcrable, il n’eft nullement 
iroynblequ elle ncfiftquelqtife part mention 

■1 e 3 ^ ccS divins auteurs les 
w»0Vi fcfctcucà & enfeigées» 
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éj Sur tout fs vous confinerez , nue !c deffàfH 

Î iartieulier dé leurs traitiez^: de leurs dilputcs 
es obligcoit évidement à en parler en dîners 
lieux , oii ils n’en difentricn. Par exemple , S. 
Paul ùifant une longue comparaifon ei tre 
CHRISTS Mcdchifedecdanslefcptiémc dd 
l’epillre aux Hébreux, & ne rtaiitant prel'-ue 
autre choie, que de fa iacrifîcature en toute 
cette divine epiftre ; n’efloit-il pas èvidemcnÉ 
obligé à parler du factifice de l’Autel , ôc des 
elpecct lous lefcjneHés il cfl offert , fi myfleri-» 
eufcmrnt figurées tant de ficelés auparavant 
par le pain & le vin de Mrlchifedec .•’Et néant- 
moins il n’en dit mor.Qoe dis- ic qu’il n’en dit 
mot?II fait bien plus. Car au lieu de dire des 
choies li necellaircs à lonfujet félon l'hypo- 
thdc de Rome-, il en dit d’autres , qui la cho- 

S ucnt li rudemént,que les dévots de fon facri- 
ce en (ont tous fcandalifcz,lcur Dodleurs fu- 
ant inutilemé à les accorder avec leur creâce. 
T’ D^ns l’onziefnie delà première aux Corin- 
thiens, l’Apoffrcchàftierirrcvercncedes Co- 
«inrhiensett la célébration du lacrement, qui 
melloicnt leurs repas avec la communion du 
'Seigneur Que lcurpouvoit-ilallegucrde plus 
à propos fur cefu)ct,que latranllubifantiation 
& 1 adoration dutacrement,Ieur rcmonflrant 
omc ce n’efl pas du pain, que nous recevons en 
4 Eücharifticîquec’eft le Seigneur de gloire, le 
trtel me corps , qui a elle crucifie pour nous fut 
1 licroixîOu c/l leDodtcur deRome,qui ayant 
àtraitter ce fujetjn’cmploiafi: cette railon au 
commencement , au milieu , & à la fin de fon 
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difcours ? Mais V Apoftre n’en dit rien*, f 
qui cft tout a fait eftrange)bien loin de le diré>* 
en parlant du facreinent il l’appelle pnin , par 
troisfois. 

4. En diuers endroits de fes epi ftres , eomme 
W-îÿ^ t V . nommément au n. chapitre de 1 ‘épifhrc aux 
Romains, au quatrième de l’epitreaux Ephe- 
iîens ,au ttoilîefmc de l’épiftre aux Colofnens' 
&ailleurs,ildcduit au long les devoirs des fidè- 
les , tant pour la pietc envers Dieu , que pour 
la % charitc envers les prochains. Mais il ne dit 
pas un fcul mot , ni de la contcrtîon fecrete^ 
ni de l’invocation des faints , ni de la vénéra- 
tion des images ,ny d’autre telles choies. ! 
iiThefnl. 4. f. Dans la première aux ThcflàlonicienSjil' 
parle de nos devoirs dans le ducil , que nous 
menons pour les trepallez:mais fans nous par- 
ler de la prière pour les morts, dont c’cftOit- 
làlcvray lieu. 

6. Dans la première aux Corinthiens 1 , il re- 
prend leurs divifions des l’entrée : mais fans 
leur rien dire de la chaife de S.Pierre, lVniqtiê 
. lien de l’union des Chrelliens , au dire de ceux 
de Rome. ’i, 

i. Cor. n. 18 7. Dans le douziefme delà mefmcepifircjSf • 
Eph.^.U. au’ quatrième de l’épitre aux Ephefiens ; il' 
fait un dénombrement des charges que l'eSei- 
gneur a inlîituécs en fon Eglifc , luy ayant 
donné des Apoftres , des Profetes , des E van- 
gélifies ,des Payeurs , &des Doéfceurs. Com- 
I.7ÏSI.J.I.7. mcntenuntel lieu cuft-il oublié les Papes t 
ç.Tit.uf, s’il les cull connus ? V 

8. Dans la première àTimoté,&dansl*epiftre 
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àTice il defcrit au long Ici conditions necelTai- 
rcs auxÈvcfques,5c auxDiacrcs.Comment fur 
cç difçours n’euA-il point parlé du celibat,s’ii 
l’cuift cllimé neceflàire en telles charges ? 

9 SaintPicrre à l’entrée de fon cpiilrc,fc qua- 
lifie jipoftrc de/ ES f S ~C H RISTyic au 
dernier chapitre recommandant auxPrcftrcs 
les devoirs de leurs charges , pour faire valoir 
fon admonition , jl leur allégué Amplement 
qu'ileft ancien avec eux. Cornent ne prend-il 
point dans ces occafions le nom d e. Monarque 
de i'Eglife y ou de ferviteur des ftrviteurs de 
Dieu , c’eft à dire le premier 5c plus relevé de 
tous les officiers de Dieu , qui foit au mande ? 
Qui ne voitquec’cuûclléàccs fainti auteurs 
une imprudence proche de ftupidité, d'oublier 
choies en ces lieux là, s’ ils les euflet creuèV 
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Mais leurs eicrits ( quand bien nous n’en fçau- 
rions autre chofc ) nous juftifient allez leur fa - 
gefle , 5c dextérité à emploier iudicieufement 
.touteequipouvoit fervir à leur dilcours. Li- 
iez laiut Paul, 5c la première epiftre de faint 
J?icrrc,5cvous n’en demanderez point d’autr* 
preuve. Relie donc que nous dilions, que leur 
lïlcnccfur les doûrincs de Rome, fi confiant, 
5c liunivcrfcl, 5c mcfmes dans les lieux où il 
euft efié à propos de les alléguer , prouve clai- 
rement qu’ils 11 c les ont point connues, 
to. Apres tout , s’il n’cfl pas poffîble de mon- 
trer par l’£fcuture,que ces doârines-là ayet 
elle révélées parle Seigneur, 5c cnlcignces par 
fies Apoilresjic ne voy pas par quel autre moié 
flpj fi pourra prouver. Car quant aux livres des 
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anciens Doreurs, que l'on appelle communé- 
ment lesfrtWfiii leur autorité n’cft point allez 
g i ande.n i le tefinoignagc qu’ijs rendent de c es 
docinncSjallez évident pour lesfondetA: nous 
obiigcrneccir ■urementà les meure entre les 
afflues de noftre toy, comme nous l’avons, ce 
melcble)fjfül<imrnér munftiédansun traité, 
que nous avons publié lui* ce fu;ct. Et quant à 
l'autorité de t'Églilé' lloojaine , qui cft au- 
iourd’huy, elle cft audi Jouteulc& aullî iiuy j- 
yable , que tous les autres articles , que l’on 
nous met en avant ; fi bien quelle ne peut de 
rien feryir à prouver qu’ils tout divins,& Apo- 
ftoliques. Puis donc que les articles de noftre 
foy (ont en l'EfcriturcyScque ceux qucR orne y 
adioufte,n’y lût pas, il cft clair que noftre reli- 
gion cft ccrtaine&aficurée, comme fondée fur 
le plus authentique enfvignement dujChnftia- 
ftianifme, Sc qu’elle ne peut eftrc rcjcttcc tans 
nier le Cbnftiamfme ; & que celle de Rome 
au contraire en ce quelle a de diifcrent|d avec 
la noftre, eft douteufe (Sc incertaine, & ne peut 
.eftre embralïée avec une plenc& entière foy. 
jt. Mais ie dis en fécond lieu, que toute cette 
difpute cft hors de noftre fujet. Car mon dcl- 
fein cft leulemcnt de montrer que nos crean- 
ces font dansi’Efcriture,(ScquecellesdcRome 
que nous rejcrtons.n’y (ont pas-, pour aneaiu ir 
les accufations des Methodiftes , qui préten- 
dent que pour cftablir noftre foy , nous tomes 
nous mefm« obligez de recourir à d’autres 
principes, qu’à l’Efcnture . Si les creances de 
Jlomc fc trouvent daus les autres documcsdu 
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' Chriftianifme -, comme dans les livres des Pe- 
-rés , ou non ; c’eft une autre quclhon. Il me 
1 feffit pour cette heure, qu’elles ne fc trouvent 
point dâs l’Efcriture. Car cela eftat il eft clair, 

• que j'ai eu railon de les rejetter de ma confef- 
- lion, puis que ic n’ÿ reçois rien, qui ndioit en- 
feigne par l’Efcriture; &celafuffit ( comme 
chacun void ) pour ;ufhficr noftre foy par les 
' Efcritures. 

Mais pour combler la mefure de nos preuves Chàp. xv. 

‘ j*adjoufterai en dernier lieu, que les do&rines Quelesarti- 
creuës par l'Eglife dcRome,&reiettces par la clés de la cri- 
noftre, outre qu’elles ne fe trouvent nulle part ance de Rc- 
dans l’Efcriturc, la choquent encore en diver- me , que nous 
les façons, deftruifant certaines chofes , que ne receuonr 
pofe l’Elcriturc , ou en pofant certaines autres point enla no • 
qu’elle deflruir. Cela cuhclair , que quicon- ftre,fontcon- 
que confiderera le tout fans palïion , & fans praires à 
préjugé , l'apercevra incontinent. l'Efcriture 

bien loin d'y 

I. Sur le poinEl du Sacrifice. efire enfei- 

gnez. 

1. Rome pofe que lefus-Chrifi tfl çfr fera 
tous les tours facripè dans "P ne infinité de lieux , 

iufijuts a U fin du monde. L'Efcriture dit qu’il Hcbr.ç. if. 
ne s' tff‘ c point fiuventes fois foy-mefme ,ÔC qu’il 1 6. 27.18. & 

■ a ejté offert une fois pour ofier les peche\ de 7. 2. 7 
plufieurs ,tout amfi qu'il efi ordonne aux hom- 
mes de mourir une foi 1 . 

2. Rome pofe , que Chrifi efi maintenant tf- 

■ firt pour nos pecbez fans fouffrir. L'Efcriture 

du, que s‘ il ïciudffert foutentesfuis, il luy eufi Hebr.ç. 25 
fallu fcuffnr joa venu fois. 

C c 
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}. Rome pofe que la remijjîon de nos pecbtx. 
s'acquiert en Jon prétendu Jacrifice /uns ejfu- 
ffeb.g. ix. fond* fan*. VECcntutedityC[\xefa>tsefiufionde 
fang ne fie fait point de remijjîon. 

4. L’Efcriture dit que Chrift mourant en la 
lean 19 30. Croix tout fut accoplitk qu’avant que de mon- 
Hebr.i.).tf ter au ciel ilafait de par Joy me fine la purga- 
9. 26. tionde nos péchez. ,& a aboli le péché. Com- 
ment cclaîs’il lu y fout encore, ainfi que le pôle 
Rome,eftre tous les jours facrific pour h mef- 
me chofe ? 

Hebr. j. 4. f. L'Efcriture dit , que»*/ ne s'attribue l'hon- 
neur de la facrificature > & que celuy en jouit t 
qui ejt appelle de Dieu , comme Aaron. Com- 
ment eft-cc donc quelcs Preftres de l’Eglife 
Romaine prétendent cette dignité , veu qu’ils 
ne peuvent faire paroiftre que Dieu les y ait 
appeliez > 

Pf no 4 6. L’Efcriture dit , que le fus- Chrift efi f*~ 

Heb. 3 . 6 & cofeateur éternellement -, qu’il demeure eiernel- 
y. 3 . 14. 2<;. bernent ; qu’il a une facrificature perpétuelle 4 
ag, qu’il efi eonjacre' a jamais \ qu’il eft tous jours 

vivant ,[acnficateur félon l'ordre de A/elchifi • 
dec ; qu’il demeure facrificateur à tous jours. 
Pourquoy donc Rome luy donne t’elle des 
lucceüeurs en cette charge? 

•7. Rome tient, que fes Preftres bonifient & 
confièrent le corps du Fils de Dieu. Comment 
s’accorde cela avec ce que pofe l’Efcritùre,que 
Ueb\ 7; M contredit quelconque , ce qui efi moindre efi 
béni parce qui eft plus grand} Les Preftres de 
l’Eglife Romaine font ils plus grands * qüe I<? 
Seigneur ? 
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Sur la Tranfubfiantiation & U 
rtcllt. 

. • . • . • . i 

I.Romepofc que ce que les fideles mangent 
dans l'Eucharimc n'rjtpas dupain.VE(ctituvc 
1é dit quec’cftdu pain. Toutes les fois que vous l.Cor.t\.xS, 
!*■ m.tngerel^ceP AIN & boirt^je calice ^vous an- 27 z8. 

noncertzja mon du Seigneur iufquts a et qu'il 
r ' vienne. Parquoy quiconque mangera ce PA/N> 

&c. indignement fera coulpable du corps & du 
Sang du Seigneur. Quel- homme donc stfprou- 
vefoy-mefine ainfi mange de cePAINy&c. l. Cor. 10.16. 

*1 Le PAIN que nous rompons n'efi^il pas la 
!» communion du corps du Seigneur ? 

X. Rome pofe,que ce que leSeigneur fit boi- 
re à fes difciples dâs le calice facré n’eftoit pas 
f * du vin. L’Elcriturc dit que c’eftoit du fruit de 

Vigne. Prenant le calice il rendit grâces & le Matth. 16, 
> leur donna difant Beuvef tous de ce. Car ceci 17. 1U?. 
r *L eft mon fang du nouveau Tefiamenl , lequel 
fil fera efpandupourplufieurs en remijfion des pe~ 
w cher.. Et ie V ou s dis que de ce fie heure ie ne boi- 
hij> rai de CE FRTICT DE TI G N Ei 
ttoi j ufiques à ee iour laïque te le boirai nouveau a vec 
: da Vous au royaume de mon Pere. 

3. L’Efcriture dit que nous n'auronspas touf- 
v i iou ' s leSeigneur ici bas avec nous en la terre , & Matth . 16. 
ncrJ qu'il faut que le ciel le reçoive iufques au temps i\Jtanyi 5. 
:,<]« du rejlabtijfement de toutes chef es. Commit ce- AU. 3. il. 
vttf la , fi ce que pofe Rome eft véritable ,que Ion 
s dt corps eft encore perpétuellement ici bas fia 
[(ici» Tes autels , & dans les ciboires \ 
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4. L’Efcritureditque le Seigneur eft là haut 
ajfts a la dextre deDitu fon Ptrt dâs une fouve- 
raine gloire. Romepofe , que fon facré corps 
eft lous les elpeces d’une créature vile , inani- 
mée &infenfiblc;qu’il entre dans les eftomacs 
des homme mortcls,& meme quelquefois des 
plus mefehans , & qu 'ils eft fu’et à diverfes au- 
tres indignitez, qu a pene ozerions nous pen- 
fer. Eft- ce là eftrc dans l’cftat de fa gloire ? 
j. Rome croit , que le corps du Seigneur eft 
tout entier fous chaque miette du pain& fous 
chaque goutte du vin de l’Euçariftie , & que fa 
telle , & fes pieds , & toutes les parties de fon 
corps, font dans un fcul Sc met me heu, &que 
fon corp s eft tout enlemblc là haut dans le ciel 
& ici bas en mille Sc mille endroits de la terre; 
Jàhautvilible,icy invifible. Eft ce là ce que 
dit rEfcriture,quc hors le pechc, il eft feml lu- 
bie en toutes ibojcs à les freres , c’eft a dire aux 
fidèles , comme chacun le confcfte î Y-a-t’il 
aucun fidèle , dont le corps foit capable de tels 
accidensîLa chair des fidèles eft un vray corps, 
&cn a toutes les proprietez. Or il ne s’eft ia- 
mais veu de corps de cette nature, qui tinft dâs 
un lieu beaucoup moindre , que la propre 
quantité. 

II I. Sur l* adoration de l'Ettcartfiie. 

Iln’cftpas befoin de rien adioufterà ce qui 
vient d’eltre dit fur l’article precedct.Car puis 
que l’Eucariftie eft vrayemét du pain en la lub- 
ftance, chacun voidalfez combien ce fervice 
Souverain , quon luy rend en l’Eglile Ro- 
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mainc , eft contraire à toute 1 Efcriture , qui 
depuis le commencement iufques a la fin ne 
nous defend rien, ni plus cxpreflement,ni plus 
fouvent,nifouspIusgrievcs peincs,que d’àdo- 
rer aucune créature de quelque nature , ou di- 
gnité qu’elle ioit. Tu n'auras point cFuütre 
Ditu devant moy\Tu adoreras le Seigneur ton Exed.lto. 3? 
Dieu , & a luyjcul tufervtra:. Matth. 4.10 

I F. Sur le Purgatoire. 

I. Rome pofe, qu’il arrive fouvent parle in- ; 

gement de Dieu,que ceux qui font morts en la 
ïbÿ de IcSvs-Christ font brûlés dans un feu 
aulfi îident, queceluyde l’enfer. L'Efcriture 
protcfie^qu'ils /ont bienheureux) epiils fe repe - 
Jent dé leurs travaux ; qu’i/ n’y a point de con~ yfpoc.l^.\^> 
dami.uionpourtux \ que leur habitation terre - Rom. 8- 1. 1 . 
{ire de c fie loge e fiant de ft ruite fis ont un edfice t Cor. j.I.6.8. 
de t ar Dieu , une maifen éternelle non faite de 
maints deux j que tandis qu'ils logent dans le 
corpt,ils font étrangers du Seigneur , & que lors 
qu ls font étrangers du corps (ce qui arriuc 
quand ils le quittent J ils font avec le Seigneur ; 

& raconte que le brigand repenti fut avec le Luc. 13.43. 
Seigneur en Paradis dés le iourmefmc , qu’il 
mourut, 

2. Rome dit que ce feu fou (terrain nous purge 
de quelques uns de nos péchez. L’Efcriture 1 lean.xj. 
dit que/f fangde 1 e s v s-Ch rist nous net- 
toie ae 7 " Ü F T péché. 


Gét.x.\6. 

Tif.tf. 

Rom. ii.f. 
Rom. 4 . 4 . 

Epb.x.% 


Luc. 17 . la. 
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F. Sur U 7 ufiification', 

I. Rome enseigne que nous fommes iuftifiez 
partie par la foy , & partie par les bonnes œu- 
vres. Comment s’accorde cela avec ce que dit 
PEfcriture , que l'homme n’efi point iufiifié par 
les oenyres delà Loy, mais par la foy de le fus - 
Chrifl , Sc que Dieu nous a faussés, non point par 
oeuvres de jufiiee que nous ayos faite sénats félon 
fa mifericorde. Sc avec ce qu’elle protefte en tât 
de lieux -, que nous fommes fauve f & jufiifiez. 
par grâce , puis que fie ëfl par grâce ce n’efi pas 
par œuvres-, autrement grâce ne feroit pas grâce, 
ôc qu'a celui qui oeuvre le loyer ne luy ett point 
réputé pour grâce-, mais pourchofe deuë-, &avcc 
ce qu’elle dit encore que nous n'avons point 
dequoy nous glorifier, puis que celuy qui efi iu~ 
fl ‘fi épar fs œuvres a ( félon çlle-mcfme ) de- 
T*) fi glorifier > 

V I. Sur le mérité des œuvres. 

1. Rome enfeigne , que nous pouvons par 
nos bonnes œuvres mériter la vie éternelle, 
en telle forte que fi Dieu ne nous la donnoit, if 
feroit in juftement. Comment peut compatir 
cclaaueclc langage que l’Efcriture veut que 
nous tenions , Quand Vous aurez, fait tontes les 
chofesqui vous font commandées , dites , Nous 
fommes ferviteurs inutiles } ce que nous devions 
faire nous l'avons fait? 

1. Rome tient que la vie cternelle eft àpro- 
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prement parler vn loyer deu à la valeut de nos 
œuvres L’Efcriturc dit, que cefi Tendon, ou vne Rom. 6 , 1 j. 
grâce de Pieu, 8c une rm/ericorde & que quand i.77*,i.iï. 
mefme nous aurions garde Tes cômandemens 
( ce que nous ne faifons pas , il s’en Élut beau- 
coup) encore uferoit U de gratuité & de mi- Extd. 10.$ 
fericorde en nousfaifant du bien. 

Rome tient qu’entre les vertus des fidèles, 

& la vie etetnellc il y a de la proportiô;Et l’ER Rom. 2.it 
triture dit j que les Jàujf rances du temps prefent 
ne font point à T eqùïpo lient de la gloire avenir 
laquelle fera recelée en nous. . “ 

4. Rome tient qu’a celui qui a bien & fainte-' 
ment vefcu,le Seigneur eft redevable de la vie 
éternelle. L’Efcriture nous apprend*, que Dieu 
ne doit rien à aucun j Qui eft ce qui luy a donné Rom.li 
U premier ,&illuy fera rendu î 

VII. Sur le fervice det Sainfls . 

t. Dieu nous défend cxpreilcment dans l’Ef- 
criture de rendre a nul autre qu’a luy ièul , le 
fcruicc religieux, (oit de latrie fort de dulie. i.Rois(flt- 
Samufcl parlant du Seigneur nôtre Dieu, Ne br.\. Sam.’) 
rendes(dit-H)qH'a luy fini le fervice deDVLIE. 7.4 JV\tv- 
Ceux de Rome confellènt bien , que pour le aart «vTûT 
fervict de latrie , il ne le faut rendre qu’aDieu; > 

mais quant a celuy de dulie , ils nient qu'il 
n’appartienne qu'a Dieu feul. Ils Contiennent 
qu’il peut & doit dire rendu a tous les Saints \ 

& de plus donnent a la B. Vierge un fervice 
qu’ils appellent hyperdulie, s’eft adiré un fef-*- 
vicc religieux , qui eft au dcdùs de celuy de du- j 
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lie -, bien que Dieu ordonne , qu’on ne rende 
<ju’a luy feul le fervice de dulie. 

1. L Ecriture condanne d’une ignorance 
des chofes divines , femblabic a celle des Pa- 
ycns.lcs homes, qui rendent lcService tu dulie 
[ î\.xivil c 1 ) a Ci Ux ejui de nature ne Jonc pas 
Dieux.Ccux.de Rome rendent le fervice air 
dulie aux Anges, ôc aux hommes morts , ca- 
V honifés par le Pape ; qui de nature ne font 
Dieux ni les uns , ni les autres. Elle rend mef- 
me a quelques uns d’eux(comme a la B. Vier- 
ge) le fervice 1? hyper nulle , quiell au dcllus 
de celuy de la . uie. 

3.7Üom 8.^9. 3. L’Efcriture dit que Dieu feul connoifi le 
Eccleftafl.y. coeur de to#s UsWmm: ‘,8c que les morts ne con- 
. noiffe'U p'tts rien^quih h' entendent point fi leurs 

lob. 14.10. fils font nobles ou non nobles j que leurs yeux ne 
ai. 4. Rois, y oy en peint les maux , que Dieu fait venir fur 
les lieux ou ils ont vefeu. Rome enfeigne que 
les Sainfts trefpalïèz fçavent tout ce qui fe fait 
fur la terre, & qu’ils connoillènt les plus fc- 
cretcs penfees de nos cœurs. 

E'IU. Sur le fir vice des Images 

l. Rome remplit fes temples ,&fcs rues mef- 
mes d’images de Dieu, Pere, Fils &S. Elprir, 
de la bien- heureufe Vierge & de tous les 
Sain&s , reprelentées tant en plate peinture , 
qu’en relicfdc toutes façons. Elle veut qu’on 
leur rende vnc adoration & vénération analo- 
gique ; que l'on le proilerne devant elles,qu’on 
les baife , qu’on leui offre des bougies , qu’on 

les 
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les baife , qu’on leur offre des bougies , qu’on 
aille en pèlerinage aux lieux, où elles font côfa- 
crées. Cornent s'accorde cela avec ce que die 
VECctitxtrc,f r ous n’avez, yen aucune fimshtttde Dent. 4, 12. 
autour que le Seigneur vofire Dieu a parle' à ij.itf. 
yous en H oreb du milieu du feu , afin que para- 
venture e flans deeeus ne vous faciez fimilitude 
faillie' c y ou image de masle , ou de femelle. Tune 
re feras idole taillée ,ne femblance quelconque dès Exod.Üb. 
chofes qui font là fus au ciel, ne ça bas en U ter- 
re, ne es eaux de dejfous la terre. Tune Us adore- 
ras point ( l’Hebreu porte , tu ne te profterne- 
r as point devant elUs )ç r ne Usferyiras.p r out ne 
ferez, point d'idole ni entailUure , & ne vous 
drejferez. aucuns tiltres , & ne mettrez pierre in- Levitiqne „ 
figne en vofire terre pour l* adorer, (il y a fem- 2 6. 1. 
blablement en l’Hcbreu pour vous protlerner 
devant elle) 

IX. Sur la monarchie du Pape de Rome. 

l. Rome enfeigne quo le Pape eft le fouverairi 
luge du monde, unMonarque alliflé dePr inccs 
en fa Court,qui domine fur !esI\ois,qui fe fait 
baifer la pantoufle à tous les plus grands de 
la terre, qui porte trois couronnes fur fa telle, 
qui peut chaflier les cflatsdc la Chrefliemc 
avec des peines non fpirituellcs feulement, 
mais mefmes temporelles. Cornent s’accorde 
cette prétendue puiflàncc,& la façon dontil 
l’exerce depuis pluficurs ficelés à la veuë du 
ciel & de la terre, avec ce que le Seigneur com- 
mande à les Apoftrcs, Les Roy s des nations les Lhc, 21 

m. itfirifent , y ceux qui ufens d'autorité fur 
icelles ,fent nommez bien- faiseurs . Alais tl 

D H 
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n’ejl point av. ji de vous j avis -c pats or and i n'.rt 
vous fuir comme le moindre , çr al- y qui gou- 
i ente , comme ce'uy qui ji rt ? avec ce qu’or- 

1. Pierre y 3. donne Saint Pierre , P atffe^lc troupeau de 

Dieu, qui tous cji commis, Scc- t on point com- 
me ayant Seigneurie fur Le cierge (y peuple e 
Dieu ) mais tellement que foyeï. exemple du 
trot-peau par bonne ajfi. cl ton ? 
i. Rome ticnr que le Pape tft au dcfltis de 
l'Egluè. L’Efcriturelcrenvoye oc tout autre 
fidele, ayant querelle avec fou frcre,au tribu- 
nal de l'Églifc.oc l’oblige â fc foufmettre à fon 
jugement , Sitotifnre apcchè contre toy , &c. 
di- -le a l'Eglife ; cr s'il n: daigne eflouter i’£- 
/f-trrk. 18. ghfe , cjn'il te Joit comme Payer, çrpeafer. Ec 
i<. itT. 17. ailleurs elle dit, que toutes th-fes Jcm à l’Eglife, 

Ik nommément Paul, Apollos,&: C ephas i & 
ï C or. 3. zi. dans un autre endroit parlant des Apoltres en 
general, elle les nomme ftry items de 1 Eglité 

2. C or. 4. y. pourl’amoH Y dt Jtfus. 

f. Rome eftime que S. Pierre cftoit le mai- 
ftrc& le Seigneur fouuerain des autres Apo- 
ftres. D’où vient donc que l’Elcri ure en par- 
lant de lüy ne le nomme pas au premier rang , 
mais au fécond Ccülcmët t /aqtus,(-efas, cr/eaii 
Gal.i .9. ayans connu la grâce , qui m'ejloit donnée ? D ’où 
vient que les autres A jioftres l’en voyen t p ref- 
usé?.'-’. 14. cher en Samarie? D’ou vient qucS.Paulevan- 
gelize trois ans (ans luy rien communiquer de 
Gai x. 17 18 fon delïèin ? D’où vient que le melmc Paul dit 
hardimét, que ceux qui iont tr> ejfime ne luy ont 
rien apporte & raconte fi franchement, qu’*i re- 
G. !.i 6. fi j, a en face a faintl P serre ejlam en Antioche, 
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t feurce qu'il tjloit a reprendre ? Sont-ce là les Ga’.z. IJ. 
termes d’un fu jet avec I on Prince î Sc fuppor- 
teroit-onauiourd hy 1 Evelque d’Hoftia , s'il 
traittoit ainli avec le Pape ou du Pape ? 

V X. Sur la dtjhnicion des viandes. 

Rome enfeigne que i’vfage de la chair eft 
ttiauvais&illicite deux ou trois iours la fe- 
mainc, & durant tout le Carelmc. L’Elcri- 
ture dit , que toute oéarure de Dieu ejt bonne ; 
qu crien n cji à rrjetter , quand il eft pris avec 
action d: grâces , <ÿ que Duu a crée les viandes 2 - Tim. 4- r > 
four les fideles & ceux qui ont connu U "Vérité * 3-4* 
fourenufer avec af bonde grâces \ 8c appelle le 
commandement de s’en abftcnir une doctrine 
t dt dmbles\ & qualifie ceux qui le mettront en 

avantdofànrs de rr.enjonge & defertcur Ae lafry t 

s'amufansauxejprtts *£»y?*r.qnoiisadvertifsât : «î-V • -’•> 
nommément qu’il en yiçndta de tels aux 
derniers temps. 

XI. Du célibat des Xfinifires de la Religion. 

* Romccn{eigne,queIernariagedcsMinu 
I Ares de la religion Chreftienne eft une chof* , 
impure <Sc illicite. L’E(cr:ture tehnoigne que 
quelques vns des Apoftres eftoient mariez, 

■ comme faindb Pierre entre les autres: & là ou 
elle propofe les conditions neceftàires a vn 
Eveftjue, elle requiert, non qu’il ne foie point 

marie du tout , mais feulement qu’*/ ne fou M* 

?. Mari que a une femme. l.Titn j t. 

I XII. \urlc reiranchetnentde l > fainfle coupe' 

Rome ne permet qu’à celui-là feulement, 
j. qui a conlàcre l’Eucariftie , de boire de U ce u ve . 

■■ MdeigKtttr, défendant à tous les autres delà 
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prendre en commuant. L’Efcriture dit à ceux 
lÆàtth. 26. q U j comrnU nicnt Amplement, Üeuvez.en tour, 

17' & fainét Paul , £lu e l'homme s'éprouue foy- 

i.Or.n.28. me j me } fiinfi mange de ce pain , $ B OIVE 

de ce calice, 

XIII. o ter l’exemption des Minifin 1 de la 
Religion. 

L’Efcriture dit en general, Toute perfon ne 
Rom. IJ. I. foitfuiete aux pmjjancesfuperiturcs, Scc.Carle 
Vrince efi ferViteur de Dieu pour ton bien, 

I Pier 1 . lj. Mais fi tu fais mal, crain. Car il ne porte point 

le glaive f ms cauje. Soyez, fit jets à tout ordre hu- 
main pour l'amour de Dieu ,foir ah Roy comme 
au Supérieur , fait aux Gouuernenrs, comme à 
ceux tji.ifont enuoyc^jdeparluyà la Vengeance 
des mal faiseurs ,qt a la louange de ceux qui 
j4El. iç, 10. font bien. L’Apoftre fa in# Paul rcconnoifTant 

I I # cet ordre s'y foufmet , comparoiflànt devant 

les officiers de {'Empereur & appellant a luy . 
Rome tient que tous fes clercs , iulques aux ’ 
moindres , font exempts de toute cette iubie- 
üion. 

Ch ap. xvt. Quiconque lira diligemment l’Efcriture, y 
Réfutation trouvera plufieurs autres chofcs incompati- 
de ce que les blesavec les doftrines de I’Eglifc Romaine. 
Adverfatres Mais ce petit efcluntillon fuffiç pour noftre 
prétendent é- delfein. le fçai bien que nos Advcrfaires taf- 
iuder les tafi chentde parer ces coups ,&employent pour 
faces de l’ P fi cét effet Jiverfes diftinûions. Mais premiere- 
enture con- ment elles font la plus part fi eftranges, qu’i^ 
trains àleurs n’eft pas poflible de les comprendre , & enve- 
pr onces par loppent les choies en des contradictions inex- 
certainesds- plicables , comme il eft aife à voir, notam- 
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ment fur le fujet de la tranlTubftantiation , & ftintlions de 
du facrifice de la Meflè , & du fervicc des leur iwvtntïi 
Sain&sôc de leurs images. Secondement el- 
les prefuppofcnt toutes leur opinion , 8c ne 
font nées que de la feule paflion qu’ils ont 

S »our elle. Car par exemple , avant qu’ils cul- • 
ént eftably la tranllùbftantiation , iamaisle 
monde n’avoitoiii parler d’un corps qui ait 
fa quantité , & non la manière de fa quantité^ 
qui pénétré les dmienlions d’un autre corps, ' 

qui ait toutes fes parties confondues fous un 
feul poindb, & non diftindfcement eftendués les 
unes hors le lieu des autres; ni d’accidens qui 
fùblïfbntfansfujet , une rondeur (ans qu'il y 
ait rien derond,une blancheur (ans qu’il y ait 
rien de blanc, ni de changemens de lubftance, 
dont le terme où ils aboutiflcnt,fuft en fon 
eftre plein & entier , quinze & feizô ficelés 
avant les changemens arrivez. Ainfi devant 
qu’ils eufiènt cftably le fcrvice & la pricre des 
Saints, le genre humain n’avoit iamais oui 
parler de la diftindHon dufervice religieux en 
latrie, dulic & hyperdulie. D’où s’enfuit, qu'a- 
uant que d'employer ces diftindhons , ils font 
obligez à fonderjpremicrementles opinions 
qui les ont produites , & hors defquelles l’on 
ne trouve pour elles nycnla nature, ny en 1 
l’Efcriturc aucun appuy où elles puiflent fub- 
iîfter. IemonftrequerEucariftic n’eft pas un 
corps hunuin,parce qu’elle n'en a pas laqoan- 
tité: quece n'cft pas le corps du Seigneur,puis 
que le corps du Seigneur ell dans le ciel. A eda 
ccs Meilleurs refpondent , que l'Eucariftic à la 
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quantité d'vn corps humain . mais qu’elle ifcrt 
a pas la manière, c’eft à dire qu’elle a ctnq ou 
fix pieds de long, bien que toute falongueur 
lie s’eftende pas plus de deux doigts : que le 
corpsde Chrifteft dans le ciel àla venté: mais 
felon /ü maniéré d'exijier naturelle -, & qu’il eft 
en mefme temps ailleurs fubftamielU ment , en 
une certaine manie e eCexifter , la quelle bien 
y»’ elle fepuijfe à peine exprimer a"Pecdes paro- 
les , eft neantmoins pojfible ÀDtt E n confiden- 
ce, quelle lumière apportent ces diftinâions 
dans lefujet où on les employé? N’embroiiil- 
lent-elies pas toutes nos pcnfeesîRedoublcnt- 
elles pas les tenebres , au lieu de les di{Iîper?Et 
au fonds , que font- elles autre chofe , finon 
quelles repetent cela mefme qui elt en que- 
stion :Car qu’un corps ait ta quantité & qu’il 
n en ait pas la maniéré , & qu’il fubiifte en un 
lieu d’une façon ,& qu’au mefme moment il 
foit dans une infinité d’autres lieux en uneau- 
tre manière -, cela dif-ie, n’cft fondé que fur la 
dodhinc de la tranllubfiantiation, fans laquel- 
leiamais aucun d’eux n’cufl penfé à mettre en 
avant ces choies incompatibles. Il faut done 
commencer par la preuuc de cette prétendue 
dodhinc. Car julques à ce qu’ils I’ayent bien 
fondée leurs diftinébions font inutiles, &nos 
preuves claires & folides. Or nous avons m5- 
ftré ci- devantqu’ils ne la fçauroient prouver 
par I’Efcriturc , nul des lieux qu’ils employent 
pour cét effet , n’induilant rien de femblable. 
Iln’efi donc pas befoin d'examiner leurs di- 
ftinûions. Apres cela , c’cft à euxinjufticcdc 
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s en fervir , Se ce feroit à moy du temps per- 
du de m’arrefter à IcsconlidererSc réfuter* 
Enfin no is n auons employé ce fécond moien, 
que par abondance de droit, & non par au- 
cune necciïité , qui nous y obligeait. Car 
quand les doctrines de Rome ne * cho- 
queroient point , comme elles font vifible- 
ment,tant de veritez de TElcriturc fainCte, 
toulîoursferoit-ce aflezpour ne les point re- 
cevoir, qu’elles ne fe peuvent prouver par elle. 

Audi avons-nous ce me jfemble , fuffilam- 
ment juftifié noflrc foy par les Efcritures, 
ayant monftié qu’elles cnleigncnt clairement 
les articles que nous croions , & qu’elles ne 
pofent ni directement , ni indirectement, 
mais choquent & combattent pluiloit ceux 
de la doCtrine de Rome , que nous rejettons. 
D’où paroift que c’elt contre toute raifon 3c 
vérité .que quelques-uns de nos Adverfaire» 
nous reprochent, que nous ne fçaurions prou- 
ver par l’Efcritute , non pas mcfme un ièul 
article de noftrc foy controverfée , au lieu de 
rcconnoiltrequc c’cit fur eux, que tombe ce 
blalme : citant évident que toutes les creances 
qu’ils nous prcflcnt de recevoir avec eux, ils 
n’ont pu iniques ici, Sc ne fçauroient ïamais 
a l’advenir en fonder aucune fur l’Efcriture. 
Dieu vueille les eiclairer , Sc nous affermir en 
la connoifiancc de ia vérité , Sc nous donner 
aux uns Sc aux autres l'efprit de paix & de cha- 
rité , pour traitter nos différends avec la dou- 
ceur convenable à la profeilion que nous fais- 
ions d’eihc ChrcllieRS. 

AINSI SOIT-IL. 
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afin qt/e le lecteur 

puiffe Voir les deux tratFlés de 
T heodoret , allégués dans la pre- 
mière partie de cèt ouvrage ch. 8 . 

( comme il en a cflè prié en tnefme 
temps ) pour luy épargner la peine 
de les aller chercher ailleurs , ie les 
ay fait ajouter icy tous deux j parce 
qu’ils ne font pas longs , eîT* yuc 
(Tailleurs ils ne contiennent rien y quï 
n appartienne à noftre fujet. 

TR AIT TE* DE 

THEODORET, 

DONT EST FAIT MENTION EN 
la première partie de cc livret , chap. 8. 

Contre ceux qui dtfènt qu’il faut fimplement 
recevoir les mots de l’Efcriture , fans confiât - 
rer les ebofes qu'ils fignifienr. 

J L s'eft enfin trouvé des gens , qui tafehent 
avec grand effort de renuerfer toutes les 
chofes les plus propres aux hommes , & 
qui mettent tout leur foin^Â: toute leur eflude 
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à faire, que les hommes ne foienr plusraifonnables 
& qu’ils ne fe donnent nulle pene de rcconnoillre 
exactement ce qui eft bon& honefte de fa nature; 
mais cmbrallènttout ce quifc rancontrc fimplemét 
&|fans examen, en recevant les paroles des faints li- 
vres (ans aucunement les confiderer, ni en prendra 
droitement le Cens, ni les rapporter au but 5c au dei- 
fein pieux, pour lequel elles ont cfté dites. Car s’il 
faut fimplement ouïr ce qu’elles düéc fans l’exami- 
ner,& fans aucunement regarder à ce qu’elles ligni- 
fient, (ainlt que le prétendent ceux-cy ) il s’enfuit 
donc que IcsProphetcs 3c les Apoftrcs nous battent 
en vain les oreilles du fon dc,leurs paroles , & que 
tout leur difeours demeure inutile & fans effet -, Sc 
que ceux qui les efcoutcntin’cn remportent aucun 
truiCfc/ ni profit dans le magazin de leurs cœurs. Car 
c’cft ainlï quci’ordonnét ces gens, voulans que l’on 
oye de l’oreille» mais non quel’on entende du cœur, 
niquci'onconiidcrc la luitede ce qui efl dit ; ielon 
la menace du Prophète, Oyez de l’oreille, & n’en- 
tendez point. Et voila pourquoy ils contraignent 
bien d’ ouïr (implcmcnt ces mots de l'Evangile , La 
parole a efte faite chair ; mais ne veulent pas foutfrir 
qu’on les interprète religieufement ; comme s’ils 
avoient la puiflance dcploierfic tordre l’intention 
& la penfee d vn chacun.non à ce qui eft à propos, & 
commode & bienfcant,mais à ce qui leur plaift. 
i’oyc les mots, & que ic n’en recherche point le pro» 
pie & convenable fcns ? Et que deviendra donc , ou 
la luitc du difeours, ou l’utilité de celui qui l’elcou- 
tc ? A ce conte il tèmble qu’ils ayent donc dclïein de 
changer les hommes en beftes brutes, leur en faifanç 
prendre la nature Sc leshabitudesipuisque teloneux 
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ils n’aurontqu’a icccvoir feulement le Ton des pa- 
roles dans leurs oreilles fans qu’il revienne à l’ame 
Juicun bien ni avantage de leur fens. Ce n’dl pas 
ai:ilî,que Paul nous a inilruit$,lc maiftre de ces feien- 
ccs. Il ne nous a point déclaré qu’il taille prendre 
choie aucune fans raifon, fans examen , 8c fans juge- 
ment. Et comment donc 1 La viande ferme ( dit-il ) 
efïpour les p a' failli : pour ceux \ qui pour y dire ha- 
bituez ont les fens cxàrcitcz à difeerner le bien &Ie 
mal. Il nous recommandela perfection ; il loue l'c- 
xcrcice -, il nous confcille de difeerner fob renient 8c 
prudemment le biend’avec le mal. Or lil’on ne 
daigne prendre ni confidcrcr le fens de ce qui eft dif, 
comment pouvra-t’on le bien difeerner , comme il 
faut -, Car tout ainli qu’une perfonne , qui a le corps 
indilpofé , & mal habitué , ne ioiiit pas du vray fen- 
timent des viandes ni n’en reconnoic exactement la 
qualité ; de mcfme en eft-il de celui , qui a les Cns de 
l’anic mal exercez , 8c mal habituez, foit par non- 
chalance , foit par brutalité. Il goufte les paroles ; 
mais il n’en relient point la force ? ni ne reconnoift 
la qualité des penfees. Il reçoit tout il ellourdie, 8c 
fans conlideration admettant toutes choies, bônes 
ou mauuaifes, utiles 8c nuiiîblcs,mdifferemment 8c à 
f avant ure , félon qu’ellesfc rencontrent, ainfique 
font .'es animaux. Encore ne merite-t’il pas d’e/tre 
mis au nombre des animaux nets, puisqu'il ne ru- 
mine point, ni n’envoie à l’homme du dedans la pa- 
fturc raifonnable apresl’avoir bien tranchée Ôc lub- 
tilizce , mais la confuine eftant encore toute crue, 8c 
nondansl’dlat&dansla confillancc convenable à 
la nourritureidc façon qu’ayant manqué par fa non- 
chalance à la cuire 8c digérer comme il faut,il en rc- 
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çoit à vrai dire du dommage ,pluftoft qued en tirée 
aucun bien, ni profit pour Je fouftie» de la vie. Où 
eft celui qui ne Içache qu’il nous eft ordonné par une 
loy divine, quand nous femmes appeliez pour man- 
ger à latablcd'vn gran3,dcconiidcrer bien atten- 
tivement les choies qui y font fervies } Ainli i! ne 
faut pas prendre nuëment les paroles dépouillées de 
leur fens -, mais conliderer foigneufement ce qui 
convient à Dieu , ce qui eft à propos pour nous , ce 
que porte la verué ce qui s’accorde à lafoy , ce qui 
aune i'.ifte correfpondanceavcclanature, la pureté 
&naivetcde la foy ,1a fermeté de l’clperance , la 
finceritc de la charite,ce qui n’outrage point la gloi- 
re, ce qui eft au dcftùs de l'envie , ce qui eft digne de 
la grâce; chofes qui fe trouvent toutes dans les pieux 
&religieuxfens de l’Efcriture, (comme nous l’avons 
Élit voir nommément en ces mots , La parole a eût 
faite ch air )mais manquent ( comme de raifon) en 
ces abfurdcs nouveautez , qui (ont contraintes par 
là d’avoir recours à cette fottize &c impertinence. 
Enfin pourrcprelcntcr en peu de mots le fommaire 
de ce difeours , celui quireçoit les mots fans s’arre- 
fter à reconnoiftrc ce qu’ils lignifient , comment, 
entendra- t’il les chofes, qui d’abord Sc en apparantc 
fcmblcnt fc choquer l’une l’autre ? Comment en 
trouvera -t’ il une bonne & convenable folution ? 
QuVlle refponfe fera-t’il à ceux qui le voudront in* 
terroger î Comment pratiquera-t’il ce qui eftef- 
crit , que nous fçaehions comment il faut rclpon- 
dreà vn chacun? 
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A VT RE TRAITE’ DE THEODGRET, 
doftt cil aulfi fait mention en la I. Part. chap. S pag. 

Contre ceux qui veulent que l'on croye jimplcmtnt ce 
qui eji dit ,/aks cmfiderercequi rjl conve- 
nait. e , ni ce qui ne l'etï pas. 

E Ntre tant de gricfues& fafeheufes doctrines 
que le Diable, ennemi iurc de tout bien , a 
introduites en la vie des hommes, pour en- 
velopper ceux qui les reçoivent en quelque pcrnici- 
eufe erreur , ie ne fçav liaux temps pailczil en a ia- 
mais produit aucune f'cmbiable à celle , qu’il met 
au o ird’hujau monde Car quant aux autres hcre- 
lîes chacune d'elles n’a eftémcre,q.ied’vne telle ou 
telle erreur feulement. Mais celle de maintenant 
inventée apres toutes les antres , les a toutes renou- 
velles ; elles les a tontes lurpaflées , & a fait voir 
plus qu’aucune autre , la production mefmc des 
maux. C’clt vravement elle qui aefic c» travail 
pour enfanter in jultice. Elle a conçeu la peine , 8c 
enfanté l’iniquité. Elle a cite en travail pour mettre 
au monde le dclfcin de l'impiété ; Elle a conçeu le 
ddlcin de la maudite invention ,où les autres s’ eltoi- 
ent fourvoyées. Elle a cnfairté un mal tort divers , 
celle iicentieufe nouveauté quelle entreprend de 
foy-melirie , & commande à tons de la luivre avec 
vnc grande autorité. Recevez! dit-elle) nucraeut 
jk lîmplctnent les chofcs qui vousiont dites , & que 
nul ne s’cnquierc de ce qui cil convenable , ni de ce 
qui ne l’e^pas. Elle appel le toy une creance iiiconli- 
dcrce , qui lans aucun examen cmbraiîe à la ruine 
des choies douteufes & non clhblies par aucune de_ 
monllration. Cioiray-ic fans railon.’N’e.xaminc- 
ray ie point tî h choie cil pollib;e,li elle elt utile , 

Il ciie elt bien lèante, 1 i elle elt agréable à Dieu , ou 
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convenable à la nature ,fi elle s’accorde avec la vé- 
rité, h elle quadre au deilein de l'auteur , li elle ne 
choque point le myilcre, fiellen’efl point indigne 
de la pieté ? aucrcmentquel gain en rapporteray-jc? 
Quei fruit en recucillirafelprit , qui ne çonfidcrcra 
aucune de ces chofefjii ccn’cilqueieion d. s paroles 
luy aura battu l'oreille fans que l’amc en ail reçcu 
aucune intelligence ? Certainement c et ici la 
vtaye caufe , qui précipite ceux d^dchors dans ter- 
reur, & dans tous les maux qui arrivent en fuite ce 
l’erreur. Car qui ell celui de touslcs cnnemisde I’E- 
glife Catholique, qui ic vacille , que l'on adjoullc 
toy à tout ce qu'il dit fans 1 examiner ou le dilcerner 
aucunement ? Soit que vous me nommiez le Gentil, 
ou le Manichien , lo.t l'héritier &lcparnland’Arius 
ou d’Apotliinaris , ou de quelque autre Icmblable j 
ti’ell-ii pas vruy que pas vn d’eux ne veut fouffrir 
qu’on l’examine pour la crainte qu’ils ont d’eftre 
conveincus? N’cft-il pas vrayqn'cntirant certaines 
choies de leurs t elles, arrachât certaines autres 
de la divine harmonie des Efcriturcs , & les détour- 
nant violemmct à leur but particulier, ils mettét en 
avant des dcmonftrations , 6c ordonnent comme 
bon leur lcmble , qu'il ne faut pas qu’aucun ait la cu- 
riosité de les examiner : Mais s’il faut que nous pre- 
nions amü Amplement l’oreille à tout ce qu’ils pro- 
polént, fins qu’il nous foit permis ni de redarguer les 
ablurdirez , qui eu relultent , ni de demander 1 a to- 
lution des contrarietez, qui naifleut entre les fen- 
teuces par la mauvail* interprétation , qu’on leur 
donne ; ii dis-je nous en fommes réduis à ces termes, 
qui eft-cc qui pourra plus trouver le chemin de la ve 
rite ? Qui cil celuy qui ne tombe ailément dans le 
précipice de l’erreur , ne coniiderant pas les incon- 
veniens Jes nouvellesmventions ,nine recherchant 
non plus la bicnfeance, «Scies convenables rapports 


de la vérité/ Que croirai ie de cœur à juftice ? Que 
confeflerai-jc de la bouche à falut ; Quand l’on met- 
tra malicieufemcnt ces mots en avant , Le Ptre qui 
ni* envoyé eft plus grand que moy , les recevrai-ie 
ainfi Amplement ? Confcntirai-ie legercment? pro- 
nonccrai-ie témérairement, que le Fils eft moindre 
que le Pere ? Ne ferai-ic pour tout aucune reflexion 
d’efprit là deftiis ? Ne penferai je point que ces paro* 
les appartiennent à Iadifpenfation , c ejt à dire a *c- 
ftat , aujuel s’ eft mis le Fils de Dieu en pren.mt noftrg 
natures 1 N cme Conviendrai je point de ce que lujr 
mcfme dit aulli ailleurs ,A/oy c Y le Perefommes vn ; 
6Ci Afin qu'ils bon sentie Fils , comme ils honorent le 
Pere ; & , Celuy qui m'a Ven à veu le Pere , & d’vnc 
infinité d’autres padages , qui monftrent évidem- 
ment , qu’il eft en tout & par tout égal au Pere & di- 
gne de melme honneur ? S’il ne faut point regarder 
aux fuites &(comme l’on parle) auxtcnans& abou- 
tilTàns des chofes , ni rendre conte de celles qui fem- 
blent contraircsicomment pourrai-;e monftrer qu’il 
y ait un bon accord entre ces pairages , en apparence 
A difcordansles uns d’avec les autres ? Comment 
femblera t-i!qn’vnmefmefoit,&Fils unique, & 
Premier nai, citant clair à chacun, que ces deux qua- 
litez ne peuvent ferencôtrcrenfemblc en une mef- 
mepcrfbnnc,confidercecnunclcuIe nature ? Car 
puisqu’un Filsvnique, comme eftant unique , n’a 
point de freres , il ne peut eft te appelle premier nai. 
Or S. Paul le nôme premier nai entre plufieurs frè- 
res. (De rechef le premier nai ayât des freres, (com- 
me il en a de neceflité puis qu' il eft le premier nai ) il 
ne peut non plus cftrc nommé fils uniqucjEn apres il 
eft encore nommé luy mcfme de nouveau Sc éternel. 
Icfus-Chriftcft mcfme hier &auiourd huy , &cter- 
nelicmcnt, Lÿun eft directement oppofe à l’autre. 
Car s’il eft cl crncl , comment eft il venu depuis peuî 


Et ce qui eft dit de Iay-mcGne > qu’il cftfans pere, 
fans mere,& fans généalogie; ne choque-t'il pas évi- 
demment les autres lieux , qui nous apprenent, qu’il 
a un pere au cicl,& une mere en terre, de ceux-là en- 
core où les faintsde glorieux Evangeliftcs nous ont 
manifeftement cxpolc Ci gencalogic?S’il cftfans pe- 
re; comment cft-il le fils du pere cclcfteJ S’il eft fans 
mere, comment eft-il nai d’une mere ViergeîS’ilcft 
fans genealogie ;que veulent donc dire ces mo ts,£s- 
vre de la général son de / tfm - Qhrifi / Puis donc que 
toutes ces chofes,& plufieurs autres encore fc trou- 
vent ii difeordantes en apparence ; laquelle fcra-ce 
qu'i 1s nous ordonneront ou de rccevoir,ou de rejet- 
te r Amplement, & lans cxamcnîCar il n’eftpas pof- 
fiblcde les embrafler toutes cnfemble , fi nous ne 
trouvons quelque bon moien de refoudre la contra- . 
r ietc, qu’elles fcmblct avoir les unes avec les autres . 
Si XVnvjue eft véritable, le P r entier •nai ne i eft donc 
pas. Si 1 e premier- nai n’eft pas faux, Conique n’cft 
pas véritable. Si nous confeftons qu’il eft £ hier ou 
a'aMwurd’huy c'cft fait de fon éternité. Si vous efta- 
bliftèr, qu’i/ eft fans P tu, vous aneantiflez les lieux, 
qui difent qu’il a un pere.Si vous maintenez le paflà- 
gc,qui l’appelle fans mere, vous renverfez celuy qui 
porte, qu’il a une mcre.S’il eft arrefté, qu’il n’a point 
de genealogic;commcnt recevrons nous fagenealo- 
gicîSi nous nous aftcrmiftbns dans l’£fcriture,qui dit 
qu’il n’a point de commcncemcnt,ni de fin de iours; 
comment entendrons-nous cclles,qui lui donnent de 
commencement de fin de iours/ que Iefus nafquit en 
Bethlehem de Iudee aux iours du Roy Herodc: de tut 
crucifié fous Ponce Pilate i N’cft-ce pas là , de avoir 
commencé fes iours„& avoit fini (à vie î Que ferons 
nous donc fi quelque infidèle nous en demande la 
raifon accufant l’Efcriturc fainte de dire des chofes 
contraire»?Luy dirons-nous qu’il les croie toutes en- 
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fcmbleîMaisoùefl celui quine nous laifiaft-là ,&rne 
lemocquaftdenous aune telle rcfponfe, puis qu'il 
cftabloîument impoflible qu’un homme reçoiue, 
comme dignes de foy des choies contraires l une à 
Tautre, fans que la contrariété en au cité levceîCar 
de deux paroles contrai res , il faut de nccdfilc que 
lune fe trouue faillie. Que dirons-nous à cclaî Sites 
hérétiques, ou les Payons nous demadenr, que nous 
adjoultions coy àdes doctrines incompatibles,& qui 
ne font eftablics par aucune drmonftration , nous y 
accorderons nous félon cette proportion î A Dieu 
ne plaifc. tar quant à nos Efcritures ellesnelontni 
iTx\)mpatibles, ni contraires les unes aux autres ;û 
on les entend au lens , que les lainrs les ont dites Or 
elles ont efté dkes,lcs unes à l’efgard de la dilpenfa- 
• t ou à nous connue, les autres à l’clgard de l'incom- 
ptcheniîhle eflèncc de la Parole, & le trouvét toutes 
< -cordante» Çc convenables, cftant entendues d'une 
rncfulc peilotine , félon i’iineou l'autre de fes de> :< 
n: tures, 'en telle forte, que la nouveauté convienne 
à in chair, iSM’eternitc t la divinitc,que n’avoir point 
de commencement de jours, foit le propre de* Pa- 
role • qu’dire nrii nu temps d’Herodc appartienne 
aitxpVemices; qu’cllre fans genealogie fedic de la 
perfoinedu FilMubfrffehte éternellement de parle 
Pere. Ca r qui cll-cc qui racontera fa general ion?dit 
le Prophète: Et quel expolition de fa gencaiogic fc 
prenne de h naillâncc (clon la chair. Ainli eft-il , & 
Vnique félon l’cllence de /« Parole, 8c Premier r.„i 
lelon la drtpenUtion de la chair. Par ccmoicnou 
nous perfuaderous l’ennemi, ou nous le vaincrons^ 
Nous môflrer6sl’accord& l’harmonie de l'Ecriture 
Sainte, & publierons légitimement la gloire du rny- 
llcre,dc garnirons nos cœurs d’une vraye 8c conve- 
nable certitude de foy , nous donnant bien garde 
©a de croire Uns parçle ,ou de parler fans foy. 

F l N. 





